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es biègues sonît des' gens qui répètent sanms

DAs lmon3 v'ei s ont <lis pîm'dg, mais pas de che-
villes!I

Les hmommes (lui otît beaucoup dc mîonnaie tic
c/tangt jamisii

Le camard rip luit que (le l'eau, et pourtant il
marche (le travers.

Le poète (toit lierparler lat nius-, et necpa
lui tirer les vers (lu miez.

Je nie, trouve mial, disait un (ludte à un tailleur
nimaladroit (lui lui es-ayaît un hiabit,

Le dé du joueur et celuii de la couturière
servent tous deux à faire des poinîts.

Ma cammériste est foi-t jovidle.
Lorsqu'ille casse unme rassiette, elle rit aux

éclais.

Un art ingrat, c'e t l sculpture : p>our pou-
voir vivre', lus sculpteurs sont obligés (le laire
fb!.' pid (et de's wtans.

Lms îaéromauti's <loivent être des gens bien dis-
traits.

lis sont commstaiimmelit danîs les nsuageîs.

Les .1Japonais ont tous les hornn-eurs de lat camu-
pagnre mliîni.m

Entre douux pays VIL g"umire, le! lîîst,-ê est pour
celui (lu i frotte l'i mtre !

(TLIm:'E m îA i ItE
Viîtlî'z. vcis releve urin peu vitre ragoûtm
V,,ulez.m,îis fjîià l'ilIntit vil miauce se corse?
%ette..- (le l'.i''îioni, ce-la donnie lii g(.i t

I .o)igIiuîî faîit lit forcL.

JAMAIS PRESSM

IJrm'/. -On petit dire que(, tu as de la chance.
Tu amrrive*s toujours e'n mîîîspour pmrendrem ton
irai. Jamai;is oitmie tie voit courir pour arriver à
la gare.

Crick. -Possibile nimais tu te tromipes tout de
iné ile. J e ne prend s laivais <mon tra in. Tu tie mue
vois jamais courir pamre que j'attenids toujours le
su ivant.

P 1,N Se- 1',Ê'I'E

- uetce (lue C'est que cme petit rtuban blcu
qlue vous avez à votre chînme de miontre

- M a femmue l'a mmis pou r ime faire penlser à
lui ra~porter quelqjue chose.

-Lui rtmpîmcrtmîr quoi?
-Ali voilài, je nie m'en. rapmpelle plus.

PLEIN D'ÉTONNEMENT

Clmarlos ie penîse pas qume cescirîs
'jmuv'de la balle soienit âî éutîi:mîtsque cela

apri'ýI tout.
Edone-ît- o j pense le contraire ; c'est.

une mm rasn de îî t enîtioî î.
UIvir's.-Rdicu e llms n'omnt ummnie pas le

iiiém itîî dei la nuuve.N,,«ité ; tous les oiseaux que l'ai
tirés eii portaient.

PLEIN DE PROM ESSES!

P'ère (scroef.-Eiejissepour tu ne
rt çoives pl us M. Fulatvoiim'.

Elis.-Pemruoicela, papa
l'ère. -Ce jeune hmmne ne promet rien de

lion.
Llise -Tu le caloninîiq, papa ;je t'assure qu'il

promet 1eau':oup. Si tu savais tout ce qu'il îî'a
îroihîis pour quand nious serons miariés 1

IL EN ACIIETERA

P>oliticien (essaî/ani Vainueent <l'obtenir de .
C',ébu s - iti idiot - qu'il se jn-ýi'îee comme came-
didai). -- Alors vous n'avez aucune aspiration.

M. Ciréàîts. -Noni, iaii pour vous faire pilmîsir
je vais dlonnmer à mni caissier l'ordre e'en acheter,
et dems iemmlleures, à n'imîporte quel prix.

L'II1AITUDE!

Ilélèto-I.éas lmalitudl<s sont choses qu'on mme
peu t 'im nie n t rmpre,

MIatl. - C'est bien vrai. Ainsi depuis cinq arms
Ewîilie n'a pu pe-rdre l'habitude de~ (lire qu'elle a
vinnt.dûtx ans.

LE BliLL STEPHENS

l',1011n- I elloli qu'est-ce qure ça veut ilire?
I 'mum~r -Jeme muets cmi ordre avec li nouvelle loi

qui jîmmîîi l'expeiîtioit îles numdités sur la rue.

UN BON CONSEIL

A l'Ecole de médecine:
L'exaniîîateur- Dites nous, à présent, quel

est le moyen le plus énîergique pour rétablir la
circulation

L'élève.-C'est d'appeler la police.

UN AVENIR LUG;UBRE

Un jeune garçon bouclier écrit à ses parents:
-Mon maître est très content de nîoi: il m'a

déjàs fait saigner plusieurs fois, et n'a, dit que si
je continuais, il mime ferait écorcher à Pâques.

NATURELLEMENT

-Tii sais, c'est un secret!I
-Alors tu vas nie le raconter.

MÉTIERS PÉ~NIBLES

Deux umessieurs, ayant bien dZm,é, causent de
leurs alires:

-Moi, dit l'un, je pose une nouvelle voie, c'est
un nmétier plein de traversecs.

-Moi, dit ýe second, je suis entrepreneur (le
factage et j'ai beaucoup de malles.

-Et vous, que faitps-vous 1demandent les
deux Premiers à un troisième.

-J'ai entrepris l'entretion des liies, c'et une
carti ire bien épineuce.

MOTS D'EN FANTS

(;rand-papi, pr-omeniant si petite-6Ile et se
trouvant dans la rue (levant un avertisseur d'in-
cenmdie, lui d(rumande si elie connît cet appareil.

Mlle Lili, fièreriment:
-Pardi! on met deux sous dedIans et il sort

(les poumpiers.

L'autre jou -, l)édé et Totor rencontrent la voi-
ture (lmm la patrouille.

-Dis, Dédé, lequel que tu aimerais mieux:
d'être de la, police à pied ou en voiture.

-J'aimnerais mieux en voiture, pare que si je
voyais venir des voleurs, je pour-rais me sauver
plus vite.

A la sortie (le l'école:
La miaman .- As-tu une bonne place!
Le petit. -Oh oui 1 maian...
La Iaoa -a~el
Le petit. -Je suis tout près du poèle!

-Manman !
-Quoi, mon enfant?1
-Pourquoi dlonce me iss-qce matin en me

faisant apprendre nia granmii e que le mascu-
lin s'accorde touýjours avec le feîirin

papa. et toi vous êtes tojusn querelle!



LE SAMEDI

TROP D'EFFET

Ckr'-evais ln'asqeoii- <is an eete chaise
antique et Cilara sera surprise quandl elle tue verra~.

CE QU'ON ENTEND AU BAL

(P>our leS~tE)

1
Ils sont assis.
Assis sur les marches de l'escalier bien entendu.
Inutile dle dirE que : t/s, signifie un cavalier et

sa danseuse.
11 Ainsi "-dit elle -"« nous sommes sur le

seuil d'une nouvelle année."
H" ein !"dit-il.

--"Quoi?" dit-elle.
-Quoi?
-Oui.
-"Pourquoi, quoi?'"

-"Pourquoi, hum?"
-"Comprends-pas."

-Mais, quand je vous ai dit, que l'année com-
mençait vous avez dit: hum !

U"Lai-jie dit?
-"Puisque je v'ous le dis."

-"Je ne m'en souviens pis."
-Il i [uni ! I
Ils rient tous deux do boit cSeur.

-"Vot.s disiez," reprit-il " que nous étions sur
le seuil d'une nouvelle année."

-"Douteriez vous de nma parole?"
-"Pas le moins du nmonde ; cela me rend tout

pensif, voilà tout."
-"A propos de quoi ?

iA propos de l'année qui s'en va. Je pense
que je n'ai lpeut-être pas absolument bien em-
ployé mon temps. Par exemple ai-je bien fait de
danser aussi souvent?"

-Il En vérité I
Elle se leva.

-l Pardonnez- moi, Mademnoisel le, asseyez- vous.
Vous savez que je ne veux pas parler de celle
danse."

Elle reprit sa place sur l'escalier.
-,'Je voulais (lire, qu'on avait tort d'aller

aussi souvent au bal et. qu'avec la nouvelle année
je me proposais de changer quelque pîeuni ma-a
nière (le vivre."

-" Parfaitement, moi aussi Il ré-potîdit-elle,"
j'ai décidé d'apporter quelques changements dans
mon existence.

44 Vraiment ?"
-<Parfaitement."

-"Serais-je indiscret en vous demandant les-
quels ?"'

-" Nullement, le pr-emîier et probablement le
plus serieux, sera (le flirter un peu moins que
pendant l'année qui finit."

-" Vous... Savez vous, Mademoiselle, que je
suis ravi die vous entendre parler ainsi. J'ai-
j'espère que vous ne vous fâcherez pas ~j'ai sou-
vent souffert de vous voir flirter, commne vous le
faisiez."~

-"Vraiment."

-"Oui."

-"Alors je ne flirterai plus."
-J'en serais très heureux. Et vous coni-

mencerez avec l'année?"
-" Mieux que cela, je commencerai de suite;

simplemient pour pratiquer- et être' prête' avec le'
pre'ni Pr dle l'an. Jeo vous souliaiti' l 1< oiîsoi- itioni-
sieur."

Et elle s'est alla pour ne( plus s'asseoir- sur l'es-
calier. .. avec lui tout au mins.

C'était un lancier
.Lui était novice.
Elle était une autor-ité.

-"Nous guidons, n'est ce pas ? "d(it-elle.
-Je le crois," répendit-il faiblemient.
-"Aimez-vous mieux qlue nous partions les

seconds ?
-Peut-être bien.
Ils changent dle place avec un couple- de côté

-"Vous n'aillez pas guider ?"' dit il.
-"C'est qu'alors il fa ut partir les pri-ctiers."

-l'Vous n'aimeiz lias être dles pri-nlier, alors?"
-"Pas toujours."
-'Pas illiin teinanit '1
-"Non, pas maintenant."
-" ais l'amez-vous quelquefois 1"
-CÇa dépend."
- e lat danse?"
-"Non du daisea -.

-"Je ne vous suis pas b)ieni."
-"'Je n'ai pas hueêoin que vous nlie suivie,

moi ; niîais si vous voulez bienî suivrc ceux (lui
dlansent maintenant, vous n'aurez plus besoin di'ý
demander ià votre danseuse (le chuanger <le place
(dans un lancier."

-" Alors, ce n'est jas parce' (lue vous nie con-
naissez pas les figures ?

-" C2ertainemuent non ; niais sinmplemiuent parce
que vous ne les con-
naissez pas volis."

lit Du1. coillRilsiPO

Ils se promtènent.
Ils, cette fois, re-

seu2rs.

NYo 1.-Dis-dlonc, ~1
vieux. .i'&i eu une
idIé8 sublimie.

iNo. 2. - Fais
voir ?

Nio. 1. -Une nou-
velle nianière <le
porter nies gants.p-

NVo. .2Ç,C'est ' 0
une riche n'ouvea-
té : Faisvor

À%o. 1. - et

crou. ;..-Voyons,

fais pas languir..
dans toit (levant (le j
chemise?

Nro. 1/-Non.
No. -)nsl

retroussîs (le tes
pantalons ? C..'omiK ý(ti,u 't" i-t,î.~

.Yo. .- Non. Salwii -lu'hpp- ,lYî'ldc e sci
i-hé, l o.6/, -r')'tLe>';l i .é.''t.''j'z>'iî
etliu à la ntrt

No. 2-Dansle bord de toit chapeau 1
Xv. 1.-Non.
i<î. 2.I)îstes tiges de bottines?
No. 1.-Noî.
Xv. .'-ules la îsi s pendre des poches8 de tont

silIIi-t 1,
Xo. I.-Non.
Xo. .! -. \Ilh tu satis t u nie( fais poser. J on ai

assez. Je donnue itua lanigue aux phoques dlu dé-
troit. Fi',s voir.

XOr 1.- petusai., bien quo C'était trop fort,
pou r tont ititel l(e. M ais rt-g.îrde donc, I on eles
pi-t e sui imes muai ns. j e ne penise pas~ quo per-
suoine en ai t eu ridée avait nmoi.

nie dlire tout ce (lue tu itt'as dlit devant dis. étrîuî-

.lîsio'ur. - l)aiie, til suis, M Larie, jo n'ose
iaqiis te dire ce, qu<e je pense qîund nous soînures
seuls.

I>RINUII>E IN AýC'TION

KIk.1 'pa(lit quei le de'voir dis richies est
dI'éconîomiser pendaitt les temps <lurs, ine serai t-ci'
(lue pour iîoirrleeîpeaux pauvres ,gons.

Lui tvotie pè -priatiijue-t il les principes
qu'il étioncfîr? y

FI/.-Crtin6nen, monsieur, il a renvoyé
lat moitié (le ses ouvriers.

UN t)Ii J ET I)A RT

Quille chartmatite aquarelle que~le cahend rier
que lm Ati-:i vienit de r-icovoir dc*s propriétaire.,
Il(, la i ltteîîil'il comnme sous le nous die

IIvîl' X«saîar/ht (e calendîrien, pour 1 895,
est ciirtainii~îeet l'utk iîes pîus cIha rmants, (les

1ilntsartistiqueýs et. îlîs ieuix iéu uo i
vuscette saison. Cest, un )i.jot, et untiti bjeu ar-
tistique.

Il est <en Formie de coeur et portîî deux adora-
bles têtes d'e'nfanît rt.nî4intatît l'Eté et l'Il iver.

Ces têtes ont étt' (lessitiél par n (i ,; meilleurs
n < uar .îte aijénîairi et leur exsécu tion Ilitlho.

graphique est parfaite.
Le s' aleîîdrtieir die 11 cd con tieniît die plus i.outtes

les ii ot tin srn i 1 squ'oni triou ve dans<
le's almanachis.

Lu's leeti'urs <Ilu Soîstîtm leurrent ;opre ue
ce calendr ier enî le demuandan t à~ leur phuarmîacien,
ou si co dlîriir n'eit a plus eii enîvoyatnt six con-
tins o'n tîrspots C.IIlooil's Sarsnparilla,
Loweîl, MNass.



LE SAMEDI

UNE INVENTION U'L'ILE

L<'i r<,u'ti'cis, l. <, i "hp<i 'ull mrr1,f' , l,.,îî-
<aiidl a~ effji, <uirp)- 1 , /Div"<s queP /i /nsap>- h
aie,' i'<uu <I*ii.,,i,ii t,'# dan s d f ues , s p!ani e r-41. î f,

LA RECOLTE DU "SAMEDI"

(il travers les./uani 'riins

LJ n bra ve bni Ille dle IN azitèr' 4, installé danms six
charrette., I-e rend au mnarchli..

-Pie'rre ! lui ci ii sur la mouLe un de ses voi-
sine, Lu vas à Tlours 7

-Oui
-J1'ai une io<s,à y porter, Lu ne( voudrais

lpas t'en ehimi glr 1
-Si, dis imeîbi s''u h eiiiît à qui i j(l ois la re-

mettre.
-Oh ! nie t'inuquiè'te pas de ça, rtpond l'autre

en miontanît dis in~t voitui-', jo berai dedansi

A la Cour d 'ias.ýss:
Le ro d- .- is vous reconnaissez avoir

étranglé votre fe-imine avec un mouchoir
h~A~s.-Noni, pas avec un îmouchor... av'ec

mues dix doigts. Uni moîuchiru ! qu'est-ce quej'en,
fe-rais ? Qu'on iii' fouille, si oit en trouve un bur
moi, je paye unîe t ou rnée à to(u t le im onde.

Le pré,Sidemîlt. - Enin, vous lie iih z pasl's'-
sunat ?

Le prévenu-Pourquoi qui'je îîîeraisl On va
nie guillotinmer, iutis ça n'eiipêchera pas que je
suis veuf.

-Quel belle découverte que celle du vaccin de
cheval!

-Pas si imerveilleuse' glue cela ; c'est tout siu-
pleient dle l'ioiopttii'-

-Coinenîî'ît (le l'homiéopathie
-Ce'rtainemnent : siutili<sna tu . oit ne

pouvait guère s'adresser q1u'au cheval, quand il
s'agit de... croup...-

MN. l3arascor essaye <le caser son héritiZère. La
pauvre fille( est biieni sotte, et bientôt très mîûre:

-Je lui dtonnue cenut mille francs (le dot, an-
nonce-t-il à un épouseur probabdle.

-Deux cent îmille?
-Non, non, cen.it mille.
-Non, cier Monsieur, ripioste l'autre, vous ne

trou~verez jamais <le gendre à ce prix-là.

A la caserne, le caporal <le seiîne fait réciter
la tiltorie.

-Avec quoi entroticuit-on hi' lîos le ?
-Avec lu bîois, (lu coke et <lu chuarbonm.
-Imblécile! vous lic savez donc pas qu<' c'est

avec miodération.

Un docteur toujours distrait.
Lhautrme jour, sa bonnîe entre en

coup doe vent dlans soit cabinet, la
figure horribleument contractée.

-Monsieur !Monsieur !je viens
d'avaler- une épingle.

-Tenez, lui (lit le docteur, en
voilà une autre.. - et laissez-moi tran-
quille.

Quand six colonels sont réunis
et qu'aucun ne parle, quel est le
supérieur 'i

-Le silence, puisqu'il est génté-
-rad

Cliee le juge d'instruction.
-Enfin, d'après tout ce que je

vois, bien que vous disiez toujours:
Nous autres travailleur.-," vous

ii'avez pas (le métier, %ons ne tra-

L'inculpi', indigié
-Si je travaillais, est ce que

j'aurais le te'mîps de représenter
convenablement les travailleurs?

Entr-e amis
-- Il est bien fâcheux que ta

de >îissii.sfeIIîmmie ait lu la dlernière lettre que

JeeS-(fl~îzJ.. t'ai écrite, tu «m'avais pourtant
lie i assuré qu'elle r-espectait ta
correspondance.

-En principe, oui... Mais pourquoi diable
avoir coîmmis l'iiiiprud<-tce de mettre sur l'enve-
loppe . Confidlentielle ?

[entre célibataires
-Eh bmien !et toi, mou vieux, pourquoi ne te

marins-tu lpas?
-Que veux-tu, nmon cher, je ne supporte pas

le renîseignenment.

Deux jeunes nieFsagers <lu tdeWgîaphe se pré.
sentent chez Château- Iuzard pour denmander' leur
étrones.

-Je ne peux pîas vous donner gran<l'chose,
leur e'xplique-t-il, et cela pour deux rahýons : d'a-
liord, je ne reçois îamais (le dépêches, et ensuite

Je donne chlaque fois cinq sous au petit qui nie
les apporte!

Une bonne coquil >e,, toute grande ouvert(-,
dans une revue tiîîanqière/

ài M. les actionnlRres 'pourront se présenîter
au piège (le la Société; ;pur toucher leurs divi-
dendcs

Mme Z..., battue et quittée par son inari, ra-
conte sa triste odyssée

-Comment cela s'est-il passé avec ton mari ?
-C'est bien sinmple... L<os huit premiiers jours,

il a levé la main, et, le neuvièmîe, il levait le
pied.

Au tripot.
Deux joueurs sont assis devant une table

d'écarté.
L'unm d'eux tire un étui de sa poche et le pré-

sente à soit adlversaire.
- Il ne Cigariette?
-Ce n'est point de refus, répond l'autre.
Et il a joute vivement:
-Je le nmarque!

A table, citez un dle nos conmfrères.
LaI conversation a beaucoup roulé, naturelle-

nient, sur les scandales que l'on sait.
Quelqu'un demande au fils de la maison, un

laitlîin (le six ans, qui a écouté de toutes ses
or-i010.

-Et toi, 'loto, seras Lu aussi Journaliste, comme
ton père ?

-Oht mais non, pas si bête !... Moi, je veux
être juge d'instr'uction!

SANS MýÉiMOIRE

M. Letourdi, voyage ur de commerce toujours
en route, s'était une fois arrêté dlans ses pérégri.
nations pour... se marier.

Le matin même des noces il repartait, avec sa
femme, cette fois.

Québec fut sa première station de lune de miel.
Il n'y resta que vingt quatre heures.
Au moment de paurtir il demanda naturelle-

mîent sa note au commis de l'hôtel.
-"Quatre piastres," s'écria-t-il en le regardant.
-"Quatre piastres, vous avez donc doublé

vos prix depuis mon dernier voyage?1"
11 Pense pas," répondit laconiquement le

commis, Ilcela ne fait que dleux <lollarî par jour.
-"1Mais je ne suis resté qu'un jour."'
-Je le sais ; ça fait bien quatre piastres."
-" eini vous savez, vous ne m'en conterez

pas ; vous mie prenez j our un autre. Vous <dites
que vous chargez toujours deux piastres par jour,
il y a un jour que je suis dans votre bicoque,
comnhent faites-vous quatre piastres avec ça? "

Le commis toujours sans éîmouvoir, ouvrit le
registre et lut

iMonsieur et Madame Létourdi. Deux pias-
tres pîour Monsieur; deux piastres p)our Ma-
dame ça fait quatre: le compte est exact."

Le voyageur rougit jusqu'aux oreilles, frappa
violemmnijt le comptoir (lu poing et dit;

-"Je l'avais oublié; nianque d'habitude ; te-
nez voilà cinq piastie8 ; gardez le change, nkia
femnme descend."0

Mais le commis n'a gardé ni le change ni le
se-ret, ce qui explique pourquoi Madame Lé-
tourJi sourit malicieusement, à la grande confu-
sion de son imari quand il la présente à un de ses
collègues. _______

UN CAPITALISTE

M1arguerite -Qu'est-ce q'il fait ton fiancé ?

Ma e- C'est un capi1týliste.
-Maurguerite. -Je l'aurais pris pour un ar-Liste.
i far ie-C'en est un. iCs/u qui fait les

I, ttres capita'es des pancarte(- soit magasin.

UNE SOLUTIIOM

O'I'at.-Peux pas arriver.
O'Kal.-)'ceids, alo-a. -le t'avais bien <lit q''ti

plus grand (lue Loi et <lue tii n'arriverais; pas si t'étais
pas dessous.



LE SAMEDI

NIA MAISON

Ma mai ison est toute bîlanche et sourit au so-
le il.

S. s fenêtres semblîent autant (le regirdi ou-
verts pour contempler le riant paysage et l'atgreste
vallée où, tsinue, au mîilieu (le la prairie, la clare
rivière aux oit(i s tranîsparenîtes. A gatuche. l'ho-
ri-ion se perdi d:ttî les profonîdeurs dle la forét
dont les lignes soiiil'rF s t ranchtent la raie bleue
(lu ciel avec la noire (le leurs grrandls stis.E
ce plan sévère fit lît-ux ressor-tir lat grâce dla
village (lui étage', <lu côté opposé, ses toits rouges
sur lit colline, où pointe, droite, la llè lite du c*o-
cher (le notre vieille église.

Ma iit tison est toute bWanclie et sourit au so-
leil.

Oh ! qu'elle a bien avant hmoi-mîêmne abrité de
vertus et caché do bonheurs :vertus imodestes et
bonheur.t simtples dlonit se rïr;uieîît lt-s ntévrosés dla
jour, tînUsi donît Is exuplos et les bienf tits se
i-épandaient à l'enttour, cotmme fl btonne
odeur- saine et fortifiaînte <les chatmps
fe-rtiles et (les mîoissonts fécondes.

Que de vos mture, tua ciète msaison,
se sonît échappées, furtives, dle secrètes
charité.ç, s'en alltant le long dis routes
fratpper aux portes nécesiiteuseq, conîso-
1er et secourir ! Que (le fois, ait tombîer
dlu soir, à lt'heure où tinîtait l'Angelts,
le passant attardé avait-il renîcontré sur-
les cheimiiiiî,, par tous les temps, au tr-
vers des sentier.-, et se hiâtanît pour le
retour, deux feimtuîis seules, n'ayalit t
pour les accompagnmer que le cortège de
leurs lionnes oeuvrfx, Femlées tout le
jour, à mitîtns pseines, à cSeur ouvertt '''

lia mière et ilon ietîte-..les bonts anges
dlu paysQ, à qui Dieu nî'avait point voulu
donner d'ai'e-, car elles se les fussenît
bient vite arraclus pour, (le leurs plu- *,-

ilies, faire un lit plus doux aux malhîu- 7

reu x.
Et vous, père, et vous, grand-père,

mies vénérés, quels enst-ignemltents sacrés
n'ai-Je pîas rtcueilli-t (le vos lèvr-es, alors-
que, sur vos genoux, J'apiprettais à épr--
ler les premîiers mîots de ce livre de --

l'kuittanité où vous aviez glorieuseittent-
inscrit vost nmns à la page la plus hé.
roillue

Berceau île mtes ancêtres, toit saint
et béini, ce iî'e4t lpas seulemtent dle
lpierres et <le sabsIe que vous avez été
conîstruits, vous reposez sut- d'indlestruc-
tibles btases édifiée-s (lu so'isle ciment de.
l'honneur.

Mais si vous tue rappe'ez toutes les
joi'-s de mon enfance, les gaies eca-i
paides <le rues vtacances d'écolier-, les pre-
uîiières rêveries <lujeutie hoîmmte et le,
agitationîs (le son coeur, ti ps-nie d'un_
autre coeur, combîlieni tous ces souvenirs,
pourtant si doux à tna pensée, s'anioin-
driusetit et s'ehittcent devtant celui du
jîour où, rayonnant de bonheur, daits
l'épanouissement de ina ,jeunesse et l'ex-
tase d'une échappée dle ptîr;diý, J'ai
fr-anchi votre seuil pour y faire entrer, commîe
dians un temîple élevé pour elle, celle qum venait
de rm'tre untie. Oui... les vieux s'en étaient allés
un à un, et le ,jeune oiseau acceouriait à sort tour
prendre po3ses-ion du nid, tout chaud encor-e de
leurs tendresses. De là-haut ils avaient dû se
pencher pour msieux bénir le couple radieux (lui
venait abtiterses amtours aux lieux mêimes où
ils avaient aitîté, et faire pleuvoir îles8 fleurs cé-
lestes sur lat tète <le celle qui était maintenant
tuaii femtmne.

Ma. femmîîe 1... celle qlue jI'adoratis tout lias
tmais placée <liiii imon coeur à (le tels solimetq,
que jitoiis l'audace (le mes vSeux n'eût certes osé
l'atteindre, et qui était venue à moi, avec la grâce
de son sourire et le charmte de sa bonté, me dire:

-Mais, Jean, à q1uoi penîsez-vous donc, et (lue
sert-il de vous aimer si vous n'en dlevez rien
ftaire ?

Ah !chère créature! âtme incotîlparable
qu'elle était bien ligne des autres qui l'avaient
devancée et qu'elle avait bien a place marquée

Nettoyer- votre trottîtir, Nlaitanie?

jioyeux biruit dle leui-.- voix per-lées remîplissien- t
alors toute la maisonl

Vous eni ave-z -.urdté l'échîo. n'e-st-cet pagi
Ils étaient si lisaux. si vtvtîcîs s-t si btoits

D,tns l'azur <le leurs yeux s" lisait Itute laitîtlti-
cheni <le leurs 'itles. feý les voy:îi sen iti-s îves
dl'avetnir, Geo-g,-. lid-le aux traîditionrs île fat-
miille, lier de soti itorît salis taichei, sa soeur, s.-
lotî 1 e de l'arche saintr, lys sli îlot-t t-ourtoitnei.

dont le parfum t-tîbatttmîerait no-t vieux jours.
Mout Dieu !je vous retisiércie . vsttn iî'av-z

fait tpûter toutsts les.jois-s puris quos l- cceui- (le
l'lioîitnei( peut contenir. J'tti btu latrge-mesnt à lit
coupe 1- la, vie, çairi sque t lè-vu-s enî ait gtardé
la saveur d'une goutte d'uuîîertuîîîe. J'aui été lieu-
rcux, je vous ai conntus, bsonîheurs.

Ma tmaison est toute nloire et ple-ure tdants lIt
nuit.

Pourquoi dbonc êtes-vous déserte et si sombhre
mîainteniant ?Pourq1 uoi vos volets clos semîblent-
ils autant d'yeux morts qui ne doivent plus s'en-

tce foyer (l'honneur où venaient, à cclles de ses
précédenttes, s'a joutF)r ses propres vertus !

Quand, plus tard, - tin pet tard, commtue ýi
pour s'être fauit attenîdre il-t av-aie-lt sui itî'e-î de.
vir être plus chers. - naquitrtent lmes vnifantý,
îles deux j txtneau s, mon fis et maî ille, lt- q u els
tranîsports ni'atve-zvtsui s pa- rtt- iti, iii i vieilî le de-
muure, tétumoiti, de(- i îles tvies -es d épouxz e t muain
tenant. de ities.oies jsatertîelle..

Mon Georgei i nt (lt 'te nes orgueils <'t
aies trésors .Je nie pouvai mii la'sr itou, ja
tmais nie rass;uîier tht les oouî-rir de I? tisers. et
(levant ces caresses folle-, lat douvi tîtattîtu, titi
peu fâh-,disait alors4, tenîdatnt lt-s bsras

-Après vottý, Jeant. . . s'il eîu rs-stý. .
Les voir grand ir, se roul er su r 1 lîeribe o dilva-

ler les pelouses, au granud soleil q1ui dorait leur
peau rosée, et par lei jours <le pluie, les enitendre
trottiner tous deux, courîant l'uit après l'autre, se
poursuivant à~ travers les Ccii'Set les lnois
corridors.. . -quels.jeux, quels riros somb res, quel

soutIEN DEFAIE

tr'ou vt-iit jl .1 is, lté.Pstttz, V-i-ux m<îu rs, qu'ont
1-reui taniti de- piu iv s d 'ore.-, et suri lsquîîel s au -
joutrd'hîu i totti l'tn t j lu ptli té îîîî-nt lt-s flots iniitris.
Fi5 lîs (le tsti' l:îris' Saits tt-s-e.

Di tes et- dria till- d1 e h nit otirs où tons le,; itu ilils
olit été emprtii-és, fat-ispar le' nitètt taI inlexo-
n-a îi', l'a tait s-, l'ati ngiîe Crusell v-s- stursîs,
éto s s i hut io pavre5s a tiges8, sans mm-i te nous
Laiss-er le ti-tii )S doi les voir 1 iiotîrir, s-t dans lit
mêm'te - ieiai1ît' l aîî~,tt -ui te' à leu- rlchevet dut

e Iiti le sur mior't. et, succottîlin s tt usi ell, eit
tuie ilisatîît: - Pardoi, J s'ait. bi je les suis, ils
sont tîrop Pc- its, 's Oyez v-ouq, pour- se passecr de

Ms'( voilà seul à piétitt, t'xasqp(Srt-, fatrouche,
erra 'it p;tî tii le's c-h aimbirt-- v idivtiti ax âtres
éts-i n tp, ciantit après les di 'plius, lrhulat imuoit
sdltiulil aux q îiutre coin (l lu logis iniuet. seul att tti-

liiti (le, to., tsill, (î le imses aitoîl rs, s<u'r
(le ti-ýs espoli-s. AItlil h uis tîî as Ibiteî ou-
vert, ot largus et gri-ame, ta portte hîtspîtalièro

à la tîot t !lî Tu soulail; satns dloutt-,
lasséýi <li ta lihit f;lç:iîlt, lat voir
quetslque tes-iips or'née de- teniture-s fît-
iilii-<s, set slstt'èr-. iliissillt, asis-

- te-r isux lugub'res convois. Oit dlit qute
à lu*s mîatisons onit une aille : q1u'tîs-tu donc

Ecouts' ne t veuîx plurs ti -voir (le-
l bIitît. Je ent v-ti xpIU CUs O~ ritet <le toi

suIiýisîe, puhîlitsii mîoi tout est dtruit.
Il fti t sque tu tit cris ult-s pou r itittihsve -

lit- sous tes ruit -P, u'scatrsous tes
<I éotsilsrt- , î yý-r i t cStu r fou. .-

Face dle pivtrreiý il ietîsib I Tu''Iî tii-rs à
ttt vie-ille- exi-tvi-tcs'. 'v'u veux encsore

t't-îr-sut- ce t-firt dIe pa;ys Oit tuI es
véére OÙ toitnomo st -I invoié cottîmîte
ci-lui dîtun satîct îtîirs', w~h île i, grâices et
dli chîarité. Nont 'Tes pieds2 font paurtie
dle ct-ste terres qui recouvre' ceuîx que j'ai
aîimés et j, î'y veux rie-u souffrir (le vi-

-- vant, Mais puisque, Orgueilleuse et
* lâchte, tu te refuses à disparaitre, c'est

mtoi, t titi-nde -tri 7 c'est mta mîainî quîi vît
porter l'incs'ntiîî dans tes flttuîq, la
flammîîîe verîger-sse (le mtoni ttroco déses-
poir. Et q1uantd tu îîst si-ras plus qu'unî
monlcea u <li cendrm-ts, enf in tdélivtré <lu

supplice (le lt prsenîce', JOuisetint (le
l'âpsre- horrttur il montîîr vSeu satisfait, Jeo
itienglosut irai soîts tes mt'-I-ris fumiantsa,
au-dsessuis mle-w titis 1.5sèvi-ra, Io ri (le

* l'lsossir:îlss doutlseur s1tîi nie tortur-e, île
tlat fîtrîeur qîui il te s éoset dans le

flambiiI oiemtienit dils tts l ue-urs santanùteq,
s'e-xhletrua tion tîgoulit'.

I le mantsttoir dle I.4ttz:c. dteveniu
foit, le tdernietr tîtti portâ Lt cet iti cel ui

- (le b otis % i ttix se-i gneuris îlo imotn pays et

UiN CIIEN 1>11 ENONI NAL

H!. La»îtal,?it) (au marcndssr qui lui
a V.nld it ' eli1 n) -J1e vous tii payé uti gros

prix pour la butet quît vous mît'ave-z vendîîue la
sîtitai ne de-rni-te et eIll- a laissé dévalhiser i mai i-
son, hier soir, sarns mme abtoyer.

Ma-c/al-Asoyer !Saîchez, mîonisie-ur, que
ce chien est 1ii-i trop dressé itoura tboyt'r. Il était
occupé à rs'girdlsr ltes voliturs. à les l-nagrpour
les identtifie-r. Lit premiièret foiH q u'il lt-s rt-rlerit-
trerti sur liu rue, il los r-connîitîtra datnîs lu mirnute-.
AIîoyt-r !tipense fris quî'un t clie-i comtt me it a abois'
jaliats ; c'est piks uit chie-n, c'estf uni détective., il
vaut son poitds ont or.

UNE SOCIÉTÉ' sî-:citÈn.

.Tsdi.-~Jcque, fa t p le dire, miais nous
somnii u îne btande dli jeune-s fille-s <lui av<'ns
fondé une société secrè-te

Ja-ques.-Oh !oh !et dants quel1 latS. ?
Julie.-Conîment dans quel bsut i miais pour

nous raconter tous les secrets que nous savons.
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Il y a corre.spondant et corre,.spondIîIt, au plu-
tôt correspondante et correspondante, et j'envoie
tous mes remerciements à la charmante - car
elle doit-être charmante - personne qui m'a en-
voyé ces ravissants portraits à la plume auxquels
je m'empresse de cèder la place que l'administra-
tion lu SA i me charge de remplir toutes les
semalines.

C'est intituler : " Qiue/neis une de cel/es qu'on
rencontre dans l monde."

JO commence.
×

LA So'U'r.-I'ête comme un petit pot, imêmie
un grand, de fort calibre. Seulement, elle sha-
bille bien, et babille, et rit encore mieux. Elle
rit à tout ce qu'on dit autour d'elle, on est ravi
parce qu'on croit qu'on a dit quelque chose de
très spirituel ; elle rit à tout ce qu'elle dit, ce qui
fait croire à la galerie, qui généralement n'appro-
fondit guère, qu'elle a dit quelque chose de très
amusant. La maîtresse de la maison est aussi en-
chantée, tous les gens qui entrent dans son salo-1,
en entendant ce rire qui est contagieux de sa
nature, se disent : " Tiens, nous arrivons bien,
on n'a pas l'air de s'ennuyer. " Elle rit pour le
thé, pour les lampes qu'on apporte, pour la grosse
bûche dans la cheminée lui se fend en deux et
lance des étincelles. Quelle heureuse nature ! On
connaît tant de gens tristes

×

LA PLEUREUS.-Elle, c'est tout le contraire,
perpétuellement navrée, indifféremment navrée
sur tout.

Elle n'est pas en deuil, mais elle en a l'air. Elle
tombe, s'affaisse sur le premier siège qui lui
tombe sous... la main et commence la série de
ses lamentations : 10 sur l'état actuel des choses,
2o sur la politique, 3o sur la misère qui est ef-

PLEIN D'AFFECTION

- Nl nmsicir, vo tre chien ne veut pas Ile lâcher la jambe.
-Cela prouve son grand attachement pour vous.

froyable, Io sur la pé-
nurie d'hommes de ca-
ractère, d'écrivains, de
penseurs, d'hommes de
lettres, d'artistes, etc.
"Si c'était seulement
chez nous, mais c'est
général ; j'ai une amie
qui habite l'Angle-
terre..." Une autre
fois, c'est une amie
qui habite n'importe
où, et qui se plaint
également de cette di-
see de talents. Coi-
Ie elle est ferrée sur

son sujet, qu'elle dé.
bite un peu partout,
elle se tire de ses la-
nentatien avec beau-
coup de grâce, et
comme il y a un cer-
tain fond de vérité,

POINT DE VUE MASCULIN

1
Leý grand,~ ch (L)lcaux lai e1LiL'

tout le monde l'ap-
prouve ; même '" le
monsieur de son temps," qui a pris la défense de
tout ce qu'elle attaquait, est obligé de recon-
naître, sinon qu'elle est charnvinte, une pareille
épithète ne pourrait pas lui être appliquée, du
moins qu'elle est fort aimable

x

LE: ltiEu fE PLMElIENT. -On l'a surnommée
la bijoutière," parce qu'elle a toujours " des

perles " à vous proposer. Cher,:hez vous un do-
mestique, une cuisinière, un cocher, un ménage,
pas de ménage, une institutrice, une Allemande,
une Anglaise, elle a tout à fait votre alrlire. II,
ou elle, est resté (le " onze à quatorze ans " dans
la même place. A encore un stock quelquefois
assez amusant de tous les tours, de toutes les
gredineries des domestiques mâles ou femelles.
Elle connaît tous leurs trucs. Elle ne fait pas de
visite sans donner une adrasse, l'heure à laquelle
il faut se présenter : " Allez-y de ma part, voici
ma carte. C'est une perle." Elle a la spécialité
aussi de guetter les domestiques dont les maîtres
vont mourir.

Il y en a un ou une qui est chez celui-ci ou
chez celle là, depuis quatre ans! Elle se précipite
à leur maison prendre de leurs nouvelles. Cela

fait rire tout le monde. Voilà qui n'est
pas banal.

x

L.\ DAME ,ON o N FAIT LA CONNAIS-
SANCE AUX EAUX, EN VOYACE, AUX BAINs
D: Mnn. - Encore un fléau qui s'abat sur
les salons généralement, dès qu'on com-
mence à rester chez soi. On lui a dit:
" Je reprends nies mardis après le pre-
mier janvier," et ça ne tombe pas dans
l'oreille d'une sourde. Il entre pas mal
de curiosité dans cet empressement. On
veut voir si tout ce qu'elle vous a ra-
conté sur son appartement, sur ses rela-
tions est vrai, et pas par trop brodé. Est-
ce qu'e"r vous aurait engagée à la venir
voir si elle habitait un sale quartier, un
sale appartement, et si elle ne connaissait
pas quatre chats ! Pas folâtre pour les
gens qui sont forcés d'avaler les récits
(les voyages, la vie des eaux, ou les pe-
tites histoires <le tennis. Ou on ne les
connaît pas, et ils ne vous intéressent
pas ; ou on les connaît, ils ne peuvent
plus vous intéresser. C'est un déballage
dle noims d'hôtels, de baigneurs, de méue.
cins l'eaux, de montagnes de prome-
nades, de personnes rencontrées, de choses
(nt vous n'avez jamais entendu parler,
de NI. Untel, (le Mime Untelle, de la
vieille Z... Ça n'amuse qlue deux per-
sonnes, mais on est si content de la voir
partir qu'on s'écrie en chour:

-Je ne vous plains pas de vous être
trouvée avec cette dame à...

L.s l) ..SI I qu i'r i*\CLUIV F ENI' I'oui

Maisaex (<N J ,tiiil 7nn,,ch.s son simle-
Vient dle 11*0).

'I)C'n DEoN sEs S ENiANTs.-Vous trouverez

qu'elle arrive un peu de bonne heure. Il est à
peine deux heures, maintenant que décemment on
n'ose plus se montrer avant quatre ou cinq heures.
" Nous aurons un peu de temps pour causer en-
semble. On ne se voit pas quand on a quatre-
vingt dix personnes." On se livre à des études
comparatives sur tous les cours, sur les profes-
seurs d'accompagnement, sur les matinées où on
peut conduire ses enfants, sur celles dont il faut
s'abstenir, sur le mérite des Anglaises ou des
Américaines, sur leurs qualilés, leurs defauts. A
quatre heures elle est encore là. On commence à
arriver. Le sujet n'est pas épuisé. Justement
vous allez être éclairée. Etes-vous pour le pro-
fesseur de violon homme ou le professeur-femme
pour donner des leçons à une jeune fille ? Le
monsieur qui a beaucoup d'esprit "n'est pour ni
l'un ni l'autre." " La dame qui ne vit que pour
l'éducation de ses enfants," a profité d'un moment
où la maîtresse de la maison avait la tête tour-
née d'un autre côté pour regarder sa montre.

-Quatre heures et quart. Et mon cours qui
finit à quatre heures et demie, je n'ai que le
temps.

Elle était venue passer chez une amie le temps
que durait le cours. Cela lui est assez commode.
C'est à côté.

-Vous voyez qu'on peut s'occuper de ses en-
fants et être une femme du monde accomplie ?

-Elle est charmante ! Elle paraît fort ai-
mable ! Comment ! elle a déjà de grandes filles
en âge d'aller au cours ?

X

LA PEITE VîPiRE.-Comme les oreilles de
toutes les personnes qui ont quelque chose à se
reprocher, même celles qui ont la conscience pure,
doivent tinter tous les jours de quatre à sept, et
souvent toute la soirée ! Tellement jolie, telle-
ment l'air de n'y pas toucher, avec son sourire
d'enfant et ses beaux yeux bien francs, que
personne ne se méfie d'eile. Elle a toujours cette
phrase à la bouche: " Moi, j'ai horreur des po-
tins, je ne crois jamais à tout ce qu'on raconte...
" Y étiez-vous ? l'avez-vous vu ? " Avec ces pré-
cautions oratoires il est permis d'insinuer toutes
les horreurs qui vous passent par la tête. Elle a
surtout le talent de faire dire aux autres ce
qu'elle pense, ce qu'elle ne veut pas dire elle-
iême. Quand elle fait l'éloge de quelqu'un, ce

n'est jamais sans laisser tomber son petit grain
de perfidie, - et cela si gentiment, en passant un
petit bout de langue sur ses lèvres et en jouant
avec son manchon. Le petit grain lèvera plus
tard quand vous raconterez vous même la même
histoire, et vous ne pourrez pas dire que c'est elle
qui en est l'auteur.

×

LA SA,%vAN'E.-Elle sait tout, elle voit tout,
elle connaît tout le monde et toute chose. Elle
est à cinq ou six conversations dans un salon.
Dans le groupe A on parle des examens du bar.
reau ; dans le groupe B on parle du mariage de
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Mlle O... ; dans le groupe C, de la rupture de
tel grand mariage ; dai)s le groupe D, de lit mort
de tel personnage; dtans le g-roupe 'E, (l'un livre,
d'une pièce, d'un opéra. Elle nie pteut pas répondre
à tout le monde à la fois, elle est bien malheu-
reuse. Par qui va-t-elle commencer? Elle ne pet
pas, en conscience, laisser propager tel cancan
qu'elle sait faux, rétablir un fait et ne pas en dé-
molir un autre. Toute à toutes les conversations,
elle ne peut guère être à ce qu'on lui dit à elle,
aussi a-t-elle tou jours ce mot à la bouche:
IlFaites moi donc penser de vous raconter..." Et
elle a tant de choses à raconter qu'elle n'en ra-
conte même pas le quart. Elle est obligée, quand
elle peut se débarrasser de la maîtresse de la mai-
son, d'aller faire son petit tour de groupe en
groupe; seulement elle arrive trop tard : dans le
gnIroupe A on parle de la mort de M. B... dans
le groupe B do Mlignon, dtans le grou pe C de Ml le
O... On ne sait plus e', qu'elle veut (lire, niais ça
ne fait rien.

P>our copie con forme.
POu PONNETTF.

UNE FEMME TROP ATTENTIONNE

(Pour. leSAE)

Monsieur. -Où donc est ma pipe d'écume ? je
croyais l'avoir laissée sur la cheminée, derrière la
pendule, hier soir après l'avoir fuumée.

Afadame-N'as tui pas dit, mon ami, qîuelle te
prendrait très longtemnps a... commnent (lis-tu

.à culotter je crois ?
Monsieur.-Très probablemEnt. Ca ne s'obtient

pas (tu jour au lendemain. Mais cla ne mn'ap-
prend pas où elle est.

.Afadarne.-1u sais que * ie fais tout ce que je
peux pour te faire plaisir.

Mtousiur.-G'omîie Ila bonne petite femme que

ART FIN-DE-SIÈCLE

La qtalue dt la Liberté tf",lairaitt 1,bs opinionis arti.iti-
queq du chef de la police, aec coett<eue IIad hoc".

tui ns ; muais qu'est ce que toit ailection peuit avoir
à faire avec ia pipe?

.lhla". Ceimon ami !sachan t comiein
tui (léirais (lue ta pipe fut... color-ée J(pi-ou v&is
beaucoup de peine on sotigeat au temps (lue cela
prendrait et j'ai tficli, dle t'aider-.

Monsiu-.-l[ci! Ait n lon par exemiple, tii
ne t'es pas muis à fumer la pipe I?

illadame.-Oli ! le vilainî, Nont,. je Vlai ptas
fumée mnoiimêmTe ; miais ce maittin tilt mian(l~ft est
venu frapper à notre porte tenant encoroen<'tre
ses dents une n.auvaise pe-tito pipe de terre,
alors...-

lloiOs'cr (lca,' e ree*fer <u) -Alors. ..
dlors, tu lui lis fait présenit de tuta pipv, je sup-
pose ?

iladame-Voyons, mon ami, penses tui que ta
petite femme est aussi simple que ç,x'?

ilinsjeu. Mai tu'testice que ce mei<ndiatnt
peut avoir à fitiro avec nma pipe 1

Madame. -ComIlle tu es illipatieîit '1 il s'a.girait
de ta femime îîîe tii ne le serais pas plus. Voilà:
Me rappelant ce que tui avais dit dlu temip4 qlue
cela te prendrait pour... pour colorer ta pipe, j'ai
demiandé à ce mendiant s'il voulait lat fumer toute
la journée pour une piastre. Il n'a las voulu t
a exigé une piastre et letinie, le plus bas pr-ix dul
miarchié mi'a t-il assuré. J'ai accepté sont prix et il
est en ce montent dans lat cour à tr-availler- ferme.
Ça nie doit pas être pénible car il n'a pats l'air fa-
tigué, au contraire. Les miendiants ne sont déci-
dernent pas si pal-osseux qu'on le (lit ;il sullit (le
leur parler dlouemnit pour les faire travailler.

Mlonsieur. (Il se lève)
M1tcaame -- Où donc vas-tu '1 pas à tont bureau ?

in'y a pias encore une demii heure que tu esî ici
tui ne t'en vai sitôt ordinirenivrnt.

ilonsieur za- va cn~jqn.(la quer la î,)
Nlfnc.- ais quo' p"ýut il avoir- pour î-tre si

fâhlé ? c'est la preîiere foiF, qu'il se conduit ainsi
deOpuis six mîois que nous sommiies mtariés - (elle
regarde par une feui'ie donnuant sur la cour).
Allons 1 bon ; il arrache sa pipe au mendiant... il
le chasse.., niais il n'est pas payé... c'cst niLI
ça... mon mari serait-il méchant ? (elle pleure.)

CUISINE DÉLICATE

La cuisinière Adélo i'aiite pas la musique.
L'autrejour, commne sa mnaîtr,'sse, attelée à son
piano, jouait sans relâche, elle vint la trouver

-Si Madame continîue à jouer- commne cel a
des valses tout le temîps, pour sûr quei'nia erC-iio
va tourner.

QUEEN'S THEATRE

l'îOt". VALIMItiN

Les spectateurs dul Qtieen'su, cette senmaine, sont
témoins d'une (les re'présentations les plus iii të-
ressantes dle la saisonl. Le Prof. I.,aldwin réelle-
ment captive l'attention de l'auditoire.

Une foule de réponses aux questions pesées à
sa fei ne sous l'infIl uence <lu miagniétismie seonit
réellemenet étonnantes, et vra;iient c'est une- cho,;e
étonnante chtez Mmie lad'%vin, si c'est c-liez elle
une affaire (te mnémioire.

Q uoiq1u'il on soit, les questionîs et les rép'onses
provoquent le rire' et la gaicté, eýt Iga, lieýu,', squ
l'on paiz'te au Q.)uennt's s'écoulent.avec une r;Lpi<litt
étoninante.

Ce (lui contribue à faire de la s',ir'e îuneî<' ;i lice
initéressan te es't la coie édie eh n nia' -t e oùl'i
peut assister à toutc unet sciit dc iltéi,4 'o les
caractères dilWreîits (les époux donnîent lieu il dlts
scènes é arabe (l'a or d e t tqui t ,1'ii iii tnt t rès
miiorales et iiiii usanltes qJuandl I î-4 lit riguC es ciI ées
dlevie'nnent connut s.

Mm-s K, ittit' 1',.tldwin remtporte danis cf thi- toiné-
die, uii grnîd succès. Ellemita iipy.î 1 :

avanîtageu x tne facilité remaerq1 uable dans le rile
qu'il le a à rmîpIlir.

L'I *,sp:t-igiol Lopez î'st très3 ;îp'audi dans son
solo de NI amidolinie.

Cette semiaine, au Que',sera très avanta-
geuse à l'admiistration qui il prouvé son discer-
nement ei (donnant (les scènes (lésopilanite4 après
les terribles représentations de Il Faust."

LA PREMîÛ:i{l; 1\ll'RESSION

A

Afn(,îîî,'.i ' ib'arrive'i iîijolir'llii lit lot 'le
'<'tvii 'acnrpowne à, l'nui-, it as inis' ,ane

le jouirnial.
a<. -1 suis4 Il,~,ivit oitlt dei voiîr que Lit as

Ilii, liai s i îjcîux cela kuai Itute lîuîîe ii1îesio
suir Le:;nctewe

Citez le cordonnie'r, un c-lieut; sC plainît (lue les
chaussures que l'ot vienit d1< lài iiettre aut x piiedîs
coûtent trop citer. Alors, le mîarchacnd, (lit tont
le plus gracieux

-On v-oit (lue Monsieur nle s'y connaît pas ...
Si Monsini' s' irendIait seulement conmpte du
veau qui est entré dans ces 'bottine.-, il ne dirait
pas cela.

En ch.'iî dle fer
-Tiens!I vous funie, t lDonnt'z-moi un ci-

L'auitre lui réptond
- lait"s. e'xcuse, il- i'aî quei ct'lui-là.. - - t titi

autre c1u('je vais fuîîîî'r tout de suite après.

T(>UJ t)U ItS .1 E lNq e

Une v'ieille ti!lt. miontr'e tilt perroquiet à tilt visi-

-T'~l qui' orus Ile voyv z, il a près deI Cent ils,
dhit-e'll'.

- Al ! fait l'aIu tre, il t'st emIbcon' ver t Pou r soit

'lTe Sfa:r Caz,'r '' iurit ' la fave-ur titi publlic
dîllsiît'îîlx de Ictsse'i t~'quiî's Illîi-l-'s tltscpilaitts.

Rocyal, cellet s' muaille, ri-t'îftî'ît;,- tomte titi(- s~érie
il s''i tuationis de rept'îles<i <tiis 1 îLartie s
tiies 1-t Ilpaalntt S. Le plo'ra Ii imi î't ( ri'a varir,

e-t commei:t la ret*l.tîitttictt et l,îst'i- sur atu-
cune iit(trigîil sîii% it', Il, NI '4 taitir sîii sans fa-

avc bteaucoupj det t1bI<-ii -

Nous î'. 1 trt i(1 î - l lî~ti kctyal fera slt
comblle pour 1< s dîtxtteu -r \-'ces'taîti
<lui auronît lie'u it aîcr'-s.îîtîllî til It' soir, avec
unie troupte d'acte'urs que1< l'ottî y reiîtal dlans

'The Star- Utigr
La se iai ni prochaini' .''IT'e Toritado '', uitn

autre troupe (le premiier ordre.



LE SAMEDI

MA TANTE

Ce n'était las une tante comme les autres. Elle
n'avait pas de cheveux gris et pas la moindre
ride; aucune tendance à l'obésité, sans nul excès
de maigreur. Une taille bien prise, des épaules
élégantes, un cou blanc et flexible, et, dominant
le tout, un visage frais et gracieux éclairé de
grands yeux bleus, et casqué d'une lourde cheve-
lure noire à reflets fauves. Bref, ma tante comp.
tait dix-huit printemps.

C'était juste une année de moins que moi qui
entrais tout fringant dans ma vingtième année.

J'étais l'aîné de ma tante. Eh bien I pourtant,
je dois le reconnaître, elle était beaucoup plus
sérieuse que moi. Cela ne m'empêcha pas de lui
faire la cour,-ou peut être fut-ce à cause de cela.

Ce qu'il y a de certain, c'est que je l'ai aimée-
ou cru l'aimer - avec cette ardeur de la jeunesse,
qui brûle si fort qu'elle se consume toute seule.
Outre les attraits do la jeune fille, il y avait aussi
la séduction de l'obstacle qui me fascinait : si je
me faisais aimer d'elle, - ô bonheur ! - quelle
opposition n'allais je pas rencontrer dans ma fa-
mille! Un neveu épouser sa tante!... Quelle
folie ! Nous étions trop jeunes ! Et puis, il fal-
lait des dispenses !. .. etc. .. Que sais-je I...-Ma
mère, elle-même, quoique éprouvant pour cPtte
toute jeune sour si tardivement venue une affec-
tion quasi maternelle, n'aurait sans doute pas ac-
cueilli le projet sans objections : me voyez-vous le
beau-frère de maman!

Le sort devait en décider autrement; nia tante
-je l'appelais par son prénom : Madeleine... -
ne se laissa pas émouvoir par mes attitudes lan-
goureuses, ni par mes oillades furtives

Quelle jeune personne sérieuse !
Elle était venue passer l'été dans ma famille,

à la campagne. Retenu à la ville, je ne vins qu'au
mois de septembre chez mon père. Il y avait plu-
sieurs annees que je n'avais vu Madeleine ; je ne
mis pas une demi-journée à m'en éprendre comme
un fou. S'en aperçut-on, et fut-ce pour cela qu'on
nous interdit (le nous tutoyer? Toujours est.il
qu'on n'empêcha pas ia tante de se promener
avec moi. De son côté, elle y semblait prendre
plaisir. L)e sorte que j'en abusai.

Mais chaque fois que nous nous trouvions
seuls ensemble et que je voulais engager l'entre-
tien sur un terrain lrûilant, Madeleine nie regar-
dait de son air le plus sérieux -qui me glaçait
- et, haussant les épaules:

-Mon neveu, ne disait-elle, j'ai à travailler;
je rentre...

J'enrageais! - Mais pour qu'elle ne me quit-
tât pas, je pris le parti de ne plus parler de rien.
Notre intimité y gagnait: nous étions ensemble
comme frère et soeur

Un matin, on reçut une dépêche: c'était mon
oncle César, - le frère de mon père, qui venait
passcr une semaine chez nous, avec sa fille.

Mon oncle: quarante ans, - peut-être même
t rente huit 1... la tournure et la physionomie très
jeunes, malgré une calvitie précoce qui commen-
çait à lui dénuder le crâne. Veuf dépuis plusieurs
années. - M'i cousine: quinze ans; la taille
plate, les épaules carrées d'une fillettes ; les traits
pas encore affinés, - à peine dégrossis...

De ma part, ces nouveaux hôtes ne furent pas
bien accueillis: ils mirent fin à mes tête à tête
avec Madeleine. Tantôt, c'était le père, tantôt,
la tille ; souvent les deux.

Le premier s'emparait du bras de ma tante qui
me disait :

-Nous vous confions Pauline!
Et, souriante, devant nia moue:
-Amusez-vous bien ! Vous êtes du même âge!

Cinq ans de ditrjérence ! C'est la proportion...
Je n'étais plus assez jeune pour pouvoir pro

tester. Mais au fond de moi je rassentais une co.
lère furieuse.

Et Madeleine ne manquait pas une occasion de
me vanter Pauline :

-- D'abord, elle est jolie!
-Ah oui ! parlons en !
-Certainement : une blonde aux yeux noires.
-Cela ne vaut pas une brune aux yeux bleus !
-Vous ne savez ce que vous dites ! Pauline

est charmante.
Cela ne pouvait pas durer.
Un jour, après le déjeuner, j'entraînai Made-

leine dans le parc.
-C'est exprès, ce que vous faites-là ? lui de-

mandais-je avec rage.
Elle demeura impassible.
-Dites-moi d'abord ce que je fais, répondit-

elle, je ne comprends pas.
Ces paroles m'exaspérèrent.
-Vous voulez que Pauline vous remplace au-

près de moi, parce que vous ne m'aimez pas!
Vous n'avez pas de cœur !

-Et vous, vous êtes fou!
-Pas du tout, je suis très calme, au contraire,

répondis-je en faisant un effort surhumain. La
preuve, c'est que... vous
voyez bien... je ne vous
retiens pas...

-Vous avez raison...
Ma place est avec les gens
sérieux... Et vous êtes un
enfant.

Très calme, elle s'éloigna.
Je la suivis du regard,

et, sitôt qu'elle eut disparu,
m'étant laissé tomber sur
un banc, je cachai ma tête
dans mes mains... et je ne
pus m'empêcher de pleurer!

Il y avait un temps in-
appréciable que j'étais ainsi
- peut-être cinq minutes,
peut être une heure, lors-
que je sentis qu'on s'as-
seyait doucement à côté de
moi ; une main légère se
posa sur mon épaule... Et
une idée folle me passa par
l'esprit :

-Si c'était elle !
Mais on parla; et le

charme fut rompu. La voix,
caressante, disait:

-Qu'est-ce que tu as,
Georges ... Réponds-moi!...
Georges !...

Et, après un silence :
-Si, pourtant, tu vou-

lais avoir confiance en
moi !...

-Cette intervention de
Pauline, - envoyée sans
doute par Madeleine, -
m'énerva.

Je repoussai ma cousine
brutalement; et, me le-
vant: Era.-Tu as oublié

-Je n'ai rien ! Il s'agit Ryor.Pui
e ar Raymond.-Pouqu

de choses qui ne regardent mouches.

pas une petite fille comme toi ! Va jouer avec ta
poupée !...

Et je m'éloignai - sans qu'elle songeât à me
suivre!

Mon oncle César resta jusqu'à la fin du mois,
et ces derniers jours furent épouvantablement
tristes... Je ne me départais pas d'une mauvaise
humeur furieuse qui jetait une ombre sur la gaîté
de tout le monde.

A mon retour à Montréal, les circonstances
m'amenèrent à partir pour le Nord-Ouest, où, sur
le désir de mon père, je restai deux ans. Quand
je revins, mes sentiments et ia manière de voir
taient considérableme nt modifiés. Dois je le dire?
je ne pensais plus à ma tante sans sourire ; quant
à ma cousine, je n'y pensais pas du tout.

J'arrivai à la maison.
-Madeleine est ici, me dit mon père.
-De plus en plus sérieuse 1
-De plus en plus.-Ton oncle César est aussi

avec nous...
-Est-ce qu'il se déplume toujours?
-Ces deux années ne t'ont donc pas rendu

plus raisonnable, Georges?
-Si, si ! seulement je m'informe des nouvelles.
-Eh bien! en fait de nouvelles, je vais t'en

apprendre une grande: Madeleine va épouser mon
frère.

J'ouvris de grands yeux. Puis, me remémorant
les temps passées, je conclus que l'événement était
tout naturel. En somme, Madeleine était si sé-
rieuse qu'elle comblait la différence d'âge. Tenait-
elle tant à être mua tante qu'elle s'apprêtait à le
devenir doublement?

-Elle est dans le jardin, nie dit mon père; si
tu veux aller la rejoindre...

Du perron, je l'aperçus ; elle était toujours très
bien ; mais toute mon attention fut absorbée par
la jeune fille qui marchait à côté d'elle.

Une taille fine, élancée gracieuse; une cascade
de cheveux blonds ébouriffés sous un large cha-
peau de paille; une bouche rose et souriante
comme une fleur sous un rayon de soleil...

De loin, tout cela me charma, mais ne me

APPENDICE INUTILE

de faire une queue à ta vache.
oi que je l'ai pas oubliée; pouquoi je n'ai pas mis de



LÊ~ SAM1ÉDI

LE VRAI BONIIEUR

Alice -Eh, bien I es-tu heureuse?
Ceritrde.-- Heureuse ! je le crois ! nous nous disputons

toute la journée et j'ai toujours le dernier mot.

rappela aucun souvenir. De près, je reconnus
Pauiline.

Quelle métamorphose!
Ma tante fut affectueuse, - mais très digne.
Pauline voulut être aimable, mais demeura

tout intimidée : elle avait dix-sept ans.
Le soir, moins ellarouchée, elle s'abandonnait

à sa nature exubérante, et nous étions devenus
intimss amis. Elle ne m'avait pas gardé ran-
cune.

Madeleine eut un sourire en me regardant.
Les mois suivant, on nous fiança.

* *

Aujourd'hui, je témoigne très sérieusement le
plus profond respect à Madeleine, - qu'on pren-
drait volontiers pour ma sour, - puisqu'elle ne
s'est pas contentée d'être deux fois nia tante, et
qu'il lui a encore fallu devenir nia belle.mère.

MIcEL N...

IL L'AVAIT VUE

(Pour le SAMEDI)

Il rentra l'air soucieux.
Elle, qui était joyeuse et aimante, en vit un

instant qu'il lui était arrivé quelque chose de
grave.

Il détourna la tête quand elle voulut, comme
d'habitude, l'embrasser.

C'était la première fois qu'il la repoussait.
-" Georges," dit-elle avec anxiété, "ldis moi

ce que tu as? Parle moi franchement. Mieux
vaut connaître la vérité, quelque triste qu'elle
puisse être."

Il Laissa la tête, resta silencieux quelques ins-
tants, trembla et lui dit :

-" Oh ! Fannie, comment peux.tu mentir
ainsi ? je sais tout."

-" Tout, quoi i"
-" Epargne moi, il est des choses qui sont

trop pénibles à dire."
-" Je ne sais ce que tu veux dire ; je n'ai

pas à t'épargner. Je veux maintenant savoir ce
qu'il y a; di%-le moi de suite ; quelque calomniî-
teur t'aura empoisonné l'esprit."

-" Je le désirerais ; niais je ne puis douter
j'ai vu. N'ajoute pas 1 hypocrisie à tes autres
crimes. J'étais là et j'ai vu."

-" Vu, quoi ?" s'écria t-elle, " qu'est-ce que tu
as vu ? Ah ! ça, un de nous deux a perdu la rai-
son ? "

-" Calmez-vous, madame. Je vous ai vue, -
vous ma femme, la femme que j'ai tant aimée -
alors que vous ne saviez pas que mon regard pe-
sait sur vous. Vous étiez en ville, rue Saint-
Jacques, dans la foule. Lui, filait, il était pressé.
Vous pouviez à peine le suivre. Vous avez fait
des signes - oui madame des signes violents -
pour attirer son attention."

-" Seigneur! est-ce possible."
-" C'est ce que je me disais, madame. Vous

avez tenu cette conduite sur la rue, en public.
Et, lui, tout d'abord ne voulant pas faire atten-

tion à vous, filait toujours. i[ais vous avez fini
par attirer son regard, il sourit ; et vous êtes par-
tis ensemble."

-"C'est faux ! aussi faux qu'il est possible de
l'être."

-" Madame, c'est trop vrai, hélas ! Je vous
dis que je vous ai vue. Inutile de ier."

Alors, elle se laissa tomber sur le sofa ; lui, dé-
tourna la tête pour cacher son émotion, Les
larmes commencèrent à glisser à tracers ses
beaux doigts ellilés ; l'indignation, la colère, et
peut.être la honte l'étouffaient. Soudain elle se
leva et regardant son mari bien en face elle lui
dit :

-" Peut être, monsieur, me direz-vous son
nom à lui ? "

Sans répondre il se dirigea vers la porte, l'ou.
vrit et se retournant lui dit gravement :

-" Certainement, madame, je vous ferai cette
dernière faveur. C'était le conducteur (lu char
du Windsor No..."

Et il ferma la porte sur lui ; bien lui en prit
car pendant qlue le mécréant se tordait de rire
derrière cette porte bouclier, il entendit trois
ou quatre potiches venirent s'écraser dessus.

FABLES ORIENTALES

LES AVEUCLFs ET DU ROI

Dans le pays de Djamboûli, il y avait un roi
nommé Adarçamoukha. Un jour, il dit à un de
ses serviteur : " Parcourez les diverses parties <le
mes Etatq, ramassez tous les aveug'es et amenez
les dans mon palais."

Après avoir reçu cet ordre royal, le serviteur
se mit en route, et ayant amené tous les aveugles
qu'il avait rencontrés, il les conduisit dans le pa-
lais et alla en informer le roi.

Le roi ordonna à son premier ministre d'en-
mener ces hommes et de les mettre en présence
de ses éléphants. Le ministre les conduisit dans
l'écurie, leur montra un à un tous les éléphants,
et leur ordonna de les toucher. L'un toucha une
jambe, un autre l'extrémité de la queue, d'autres
le ventre, les flancs, le dos. l'oreille, la tête, les
défenses, la trompe. Après leur avoir tout montré,
il les ramena auprès du roi, qui leur de-
manda :

-Avez-vous vu ou non les éléphants ?
-Nous les avons vus complètement,

répondirent ils.
-A quoi ressemblent-ils ? demanda le

roi.
Celui qui avait touché les jambes dit:

"L'éléphant de notre illustre roi est
comme une colonne. - Comme un balai,
dit celui qui avait touché le bout de la
queue.- Comme une branche d'arbre, dit k
celui qui avait touché le haut de la queue.
-Comme une masse de terre, lit celui
qui avait touché le ventre.-.Comme un
mur, dit celui qui avait touché les lianes.
-Comme la crête d'une montagne, dit
celui qui avait teuché le dos. - Comme
un large van, dit celui qui avait touché
l'oreille.-Comme un mortier, dit celui
qui avait touché la tête. - Conmie une
corne, dit celui qui qui avait touché une
défense. - Comme une gros-e corde, (lit
celui qui avait touché la trompe."

Cela dit, tous ceux qui avaient touché
l'éléphant se mirent à se disputer, chacun
d'eux soutenant son opinion.

LE ROI E' LE GRAND TAMIiUR

Un roi dit un jour: " Je veux faire
fabriquer un grand tambour dont les sons
puissent ébranler les airs jusqu'à la dis-
tance de dix lieues. Y a-t-il quelqu'un
qui puisse le fabriquer i- Nous ne pîou-
rrions le faire," répondirent tous les mi-
nistres.

En ce monent arriva un grand ollicier
nommé Kandou, qui était dévoué au sou-
vcrain et aimait à secourir le peuple du
royaume. [l s'avança et dit: "Votre
humble sujet peut faire ce tambour, mais
il en coûtera de grandes dépenses. - A d'une

ierveille! " s'écria le roi. Et aussitôt il ouv rit son
trésor et lui donna toutes les richesses qu'il con-
tenait. Kaidou lit transporter à la por t' du Ia-
lais tous ces obijets piéieux, pus il puiblia ei
tous lieux cet te proclaniation : " Auiiui d i hui le
roi, dont la boité égal' celle des dieux, répailtîîmi
ses bienfaits ; il veut lé'loyer toute son ailt'-tion
pourt ceux de ses sujets qui sont pauvres et indi-
gents. Que tous les malheureux accourent -à la
porte du palais." l'ntôt, de tous h's coins du
royauiti", les iidigenîi's arrivent, avec un sae sur
le dos, en se soutenant h s uns ls 'autres. Au
bout d'un an, le roi deilninda si le gram tamubour
éeait aich'wé ou non. "' Il est ich'vé, répondit
Kandou. -- Punuci, <lit le roi, i'e'n ai jo pas en-
tendu les sons ' - Sire, je désire que Votre M a
jesté daigne prendre Il peine de sortir du palais
et le visiter l'intérieur duti royaume, elle entendra
le grand tambour, dont les snis rece(t'ntissenit dais
les dix partis <lu mione."' L roi lit apprèter soni
char; il parcourut soi royauiie et vit. I' peuple
qlui uiarciait en rangs pressés, l'accueillant par.
tout avec des accbiiaations. " D'où vient, s'écria-
t-il, cette prodigieuse multitude ? - Sir', répon-
dit lü.ndou, l'au passé vous mî î'avez ordonné de
construire un grand taibour qui pût se faire, cii-
tendre jusqu'à la distance de dix lieues. J'ai pensé
qu'un bois desséché et une peau miort' nie pour-
raient propager assez loin l'éloge pompeux de vos
Iienfaits. Les trésors que j'ai reçus de Votre
Majesté, je les îai distriblués, sous formes de vivres
et de vêtements, aux religieux et aux briahiianes,
afin de secourir les plus malhe''ureux et les plus
pauvres de votre royauiîe ils sonlt accourus à la
source <h s bienfaits comme des enfants afu nés
qui volent vers lur tendre imère. Ils vous riier-
cient aujourd'hui, et leurs actions <le grâces re-
tentissent partout. Les sons dii grand tambour
n'auraient janais été aussi loin."

LE' siLENCE. sAUv E LA vIE

Un chasseur passait sous un arbre après le
coucher du soleil. Intendant un oiseau qui g;
zouillait clans le feuillage, il prit aussitôt son arc,
visa l'oiseau et l'abat tit.

-Que le silence est une belle cliose ! se <lit en
lui-même le chasseur ; il est égalemiient utile à
l'animal et à l'honne. En eflft, si cet oiseau
avait su se taire il n'aurait pas trouvé la mort.

l1)NNE,'S AM1ILS

t trouves-tu pas que .Jeanne a réussi u avoir hlair <l'un nus.-

'est heureux pour elle, car elle n'aurait jamais pu avoir l'ir
dame.



LE SAMEDI

1i \ VIE ('OUI,.\N'I'i, ;

Voilà lo mnarhLa,, LiïS, c'est bon pour les fous.

UIN PElUREUX"

'tiî~ ~,ouvrier dle calnpafee.

E1,18.\, ale 0,tl" (ille dle cultivateur).

s i:,... --Uu cuisine (le foi-nie.

Wiî <l<srvu la Itble ar wcqu'eu peu <b' coquetterie. Ellesort)
Ahi 1 bien, 'rloiiiis, on1 peut dlire que vous surprenez votre inonde ! Venir,
commne tý 1, tranquilleunient, saLns bruit, à l'hîeuro oit on fait son petit miénage
('t alori qu'une jeune fille ('st loin le penser à son... amoureux ; ça vous
r' 4H un iii'e 'Vîniuas.
Tliiîi'i.\.a (étant pipe de ses lèvres et parlant leutene nt). -Ta, ta, Lisi,

je vous ai vue igrdLi par cette fenêýtre ; arrangeant vos; friqettes, votre
cli-le, votre roI)e', en attendant.., quoi? nia visite, je suppose. Dites la

vô'tLisa! U Ls inventions ca se découvre toujours.
'iia(rî'lecnnt lu té')-Vu êtes observateur, M. Thiomas (it demni.

Voî.ix) îî"ut être tropi nmais vous êtsai poli et si agréable ! Pourquoi êtes-
vous venu sifét, aujourd'hui?

Twemýi.s-Pour ceoneicer, je suis venu pour que vous me priiez (le
mi'asseoir et pour c9usî'r un brin pendlant qlue les vieux sont de l'autre côté.

lEi.is.\.-Vous ne coninaîtrez pas miieux nos liiliitudes quand vous serez
(le la faiiiille.

lii''i,~s-hl ! I isa, les bans oîît été pubiliés et persolint; ne S'y est
opposté.

ELis.ý -0 pposli inis' pourquoi <lites vous cola, Th'lomas ? Oppoéý, niais
niL toilette' de iii esiO 't toute prête là-hiaut. (.,l vec lhésitation.}' Je sais
bienî qu -loi a i été uîî peu surpris, imais fllait s'y attendr îe. Q.uand il nî'a
îhî'iiaiidq le joui-, sa %oix trenîbait min peu. Il MaIýrdi ei hruit," lui ai-je (lit.

Mardi em hutit," aL-t-il Ilét l'âe, ia, vnu3 avez perdu la tête et...
f ie~ ~ -la.. Joe' av.tit ratison, Lisa J e voulais vous écrire, Lisa,

ii is lesq miots tétaimti t bien l'î on ga, l'enc re bien sèche, et puis jei suis pas b ien
lii iil à( ce'la ; aliors, jeý suii vonti ou nr vouï dire qui' J'ai b ieni réfléêchiî et

qu 'ni' crois4 ia i quîit lb riiriaze soi t b on pou r touit le inonde.
ll'is' (<'ev, 'nn /,,,eî"l v"' soit'î-/or.-rhoi s que voulez-

vousi uiruil oit vmuliz vous eni venlir ?
'rA~i).1s. - leLut p v, vous agîit'.r c'uommeç,M LluiieleElisa ; arrêtez

t' venti i 9ýt SO V'z rýLi.401iki ILh le, comit moe i i, FJ ai b)ien ri fléchi ail e?,
contre mioui leLlmituuil. Alors, J'aLi trouvé qlue le niariage ça fitsait perdre
'nei (f li tî'uî i v-, ça b -iS i n dos<l' viiiiiis. MIors, pensant, comm ne vous

le tli4ii'.' à Jo'', quwe do iIv:Lis iiii' ilurier mai:rdi e~n hait, et que, conmlme P'tit
Piv rr;u triu' 'le disaLit, c' taitmii choî e 'n g rave*, la plus grave qu'unI
ioiii peu vait faire lLi sa vie., J'ai biein flci et Je crois q1ue si nous

pouivionîs arruiger lat chiies' en aiiei, swiN qîuerelle', vous pourriez trouver
ieuux <1ue mioi <'tj .1' 'urraisi riýstnri gi rto.

ELISA (sa/riî la?&$ Sa Clitise).-Olî1

( Pou i. le K\ Ni c i Il )

LA CHUTJ'E D)ES (RANJ)S PARENTS

-P'ourqui Dieut avait-il mifenlu à AMain et IKve (le manîger (lu fruit défendu?
I'ftft (qi a son braes enr écharpe) -De peur qu'ils ne se fassent du mal en tom-

bant de l'arbre.

Tiîo.xs'. - MllUt pas avoir l'air de perdre votre sentiment, Lisa, païee
(lue ça se voit qlue ce n'est pas pour de vrai. Et puis vous avez vu (lue le
pot d'eau est plein et à portée de nia main. J'ai pas l'intention d'être désa-
gréablde, au contraire. Je sais ce que je dlois faire. J'ai été trop loin pour
reculer. Je suis un brave homme, Lisa. Alors, que je mie suis dit :Si ç
pîlaît conmme ça à Lisa, c'est bien ; si ça lui plaît pas alors on se mariera
mai<rdi et d'aussi hon coeur que vous voudrez. Mais si Lisa est la fille rai-
sonLnable qu'on dlit qu'elle *it, et que je crois qu'elle est, elle comprendra
(lue le niariagce n'est qu'une suite de querelles et de nîisères.

EIîlî,t (lra).t... nous... nous somîmes fiancés.., l'an dernier...
tout le village le sait... nous a vus nous... promener...

Tiî'u~.-Ce~tvrai, Lisa ; niai,; qu'est-que ça fait, ça. Se promener,
c'est mîarcher en se donnant le bras ou en se tenant par la taille, regardant
la lune ou ses b)ottes man, se dire deux mots. Mais le mnariag-e, Lisa, quand
vous avez passé la lune de, miel, et elle marche vite, ce n'est que disputes,
querelles et batailles. Si l'un veut avoir la fenêtre ouverte, l'autre veut
qu'elle reste fnie;si l'un veut son thé fort, l'autre le veut faible; si l'un
aime à parler au voisin ou à la voisine, l'autre veut vivre comnie un ours.
Voilà le, mariageP, ia, c'est boit pour les fous.

EI.îA< (entrecouliant SP8 parî'les (le ssaqgIts -Et ina toilette de mariée...
et les voisins,.. (lui... diront qu'Elisa... a été.., refusée par un... vieux
giarçon... commne vous!1

ThîO.IîAS.-VOU4 avez trop dle peine, tisa, pour que je réponde comme
vous nie parle7. J'ai pensé t votre toilette, - pure coquetterie ! - quant
aux voisins je m'en moque. Vous pouvez dire, tisa, que c'est vous qui ne
voulez pas de mîoi. Quant à votre toilette, si vous ne voulez pas la perdre
vous pouvez épouser Joe.

ELISA (sanyl/o1ant avec plus de cal)me.-Joe?
TiionAs -Joe. Joe est un de ces naïfs qui pensent que le mariage c'est

le Pérou. Joe pense que dleux sont aussi heureux qu'un avec quatre
piastres par semaine et quelquefois rien du tout par quinzaine. C'est
conmne ça qu'il est, Joe. Il eni tient pour vous, tisa. Joe -ne pense pas, n'a
jamais pensé que vous ne eriez pass toujours frisée, que vous ne seriez pas
toujours souriante, aimable, douce comme un ange avec ces quatre pias-
tres. J'ai parlé à Joe, il vouls mariera demain si vous voulez de lui. Alor@,
tout, le mionde sera heureux.

Ei.isA (qui s'est arrêée <le plne)-créfléchirai. N'importe qui vair-
mieux (11e vous; vous vous êtes odieusement conduit, TIhomas.

Tiio.11AS.-VOUIs voulez dire honnêtement, tisa. Vous serez plus lieu-
reuse avec Joe. Et nîoi je serai aussi plus heureux, malgré le plaisir que
j'ai eu à nie promener avec vous. Tenez, voilà Joe qui vient. Je vous
!aisse, mais je vous promets de cliaiîger nies opinions sur le mariage si
avant six mois Joe ne mie reproche pas de lui avoir joué un mauvais tour,

LEFuRE'r.

INSOMNIE

Docteur (qui a donné (t son client des poudres pour le faire dormir).
-Eh, bien 1 dormez-vous mieux înaîîmtenantl'

Client.-Je (lors assez b ien, j'ai toujours assez bien dormi ; niais le niaI-
lieur est qu'à peine endormi la grre réveille pour nie faire prendre vos
îîoudies.

ERREUR EXCUSABLE

Le fiancé (toyant une fleur sur la tl)-uijenie permettre de
prendre cette fleur, en souvenir de votre ale~ction ?f

LaJincê.-.fuîas, moniýieur ! Vous ne, voyez donc pas que c'est mon
nouveau chapeau!
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DEVINETTE

Il y en a qui prétendenct qu'il y a deuxz t,.ieq1l ett.e 'e <l
r- -,ui

LE PRÉTENDU D'ESTELLE

Le tenmps a marché depuis Molière ; chose- évi-
dent(-. Nouts >tsiist,>n", tous les jours, aut nit3sacre
des anciennes idées par les idées nouvelles. 'Mais
rien (le neuf, cependant, ne s'est produit sous ce
paut'rý sol'-il qui se tache et s'tutint. Il y a eu
tran-ftrtitatiois. oui ; chiangemtent radical, non.
Certes, nîous ne rencontrerions plus dans le monde
le P 1-4 de M. Diafoirus disant à sa fiancée:

-Avec la permission <le Monsieur, je vouq in-
vite à venir voir l'un de ces jours, pour vous
divertir, la dissection d'une femme, sur quoi je
dois raisonner.

Mais à toute heure, à chaque pas, que de sou-
pirants aussi bizarres que celui.là, on y pourrîtit
trouver.

Le Prétendu d'Estelle par exemuple, bien qu'il
soit mon bon ami, va me servir à dénmontrer,
ridendo, et clair comme le jour, que les sciences
Miodernes ont, comme celles d'autrefois, des res-
pectables adeptes, souvent, et <les initiés ridicules,
touýjours.

En outre, le Prétendut d'Estelle nie servira à
prouver tranqîuillemsent que la graine des fiancés
grotesques et dépouillés de toute poésie n'est
point perdue encore. La nature ne cesse d'en se-
mer sur la terre.

Le P>rétendu d'Estel/e a ving-t-cinq ans. C'est
déjà cela. Son Seil est agréable, ses cheveux sont
abondanîts. Bref, en le voyant, la jeune fille la
plus préoccupée <le ses robes ne peut s'empêcher
de murmîurer :

-Pas mal, ce monsieur!
De son côté, Estelle, -dix-sept ans ! ah !mon

Dieu, quel maili-ur t-Estelît, est ut> ange.
Simîple, na>turelle, lionne, franche, exquise enfin
est cette Estelle! Les personnes qlue ce portrait
fidèle ne- contenterait point, Iteuvent ajouter à nia.
sauce l'assaisoninemient quîi leur conviendra le
mîieux. A cet ellf't, je leur offre, ci-dessous, unte
poivière pleine d'adjectifs:

Gracieuse, ainiaitte, pure, rose, petite, sédui-
sante, douce, liiie, tendre, gaie, btlanche, blondle,
sensible, etc., etc.

Egtelle est tout cela, et quelIque chose qui la
rendl plus chère et pîlus préciettse que le dhantt lit
pour tout le mîonde.

Estelle est... Estelle

Estelle a donc ut> IlPrétendu."
DéJà ?.. Je le comprends, niais cela n'attriste.
Enfin, c'est largl et la loi.
On n'a pas plutôt une petite tille jolie que la

flamme de ses aimabîles yeux attire autour d'elle

un tas d'affreux papillons. C'est lat
destinée, hélas !... Passons.

Le PI>rétcudqt dl'Rste/be, mion aloi
Paitatin (Louis), est épris violemmîent,
il loi dit du mtoins, dle la délicate jeunle
fille. Seulement, il faut bien l'avouer,
le P>rétendu d'Estelle est-un sfalisti-
ctî'u. Olt !niais unt statisticien danus lat
plus pe Lite et lat plus inutile des ac-
eetîoiîs de ce mot.

La science des fa>its sociaux '>reé
~' par dles termes uorqnscîmtedi-
t\ sait Aclîinaitil, soit fondateur, n'a en

mlon nîtii Panai iii (Louis.) qu'un faitaitt
t, que inifécond, donît toute lat gloire coni

>' iste à s'écrier en séance oem'l,

devant lçs nîtteibres de lat S'ociété il la.

-IIfcssieurs, il y ae.'n An<;f' f-r,
tarnt pma moigasiv< que dans la Vie wve
!, 0. ' ; t arapluies. En le's mettant
Io,$ lns au bout (les autres on obtipii-
e/rail une longueur égale oi la cireotn-
firence dle la terre !1"

Tel est moîn am)i Psaltn (Lotuis), le
Prted d'Este//e.

sin . Je dis toujours: le Prét, udit dl'Es,-
telle, j'ai tort.

La vérité, c'est que ce boit Louis, un>
statisticien ]lors ligne toujours, n'est plus dtu tout
le prétendu de lat chère enîfant, et cela depuis un
certain soir (tu mois (le juillet dernier.

L'histoire vaut bien qu'on la raconîte.

Ce soir-là, assis gentimîenît à côté l'un de l'autre,
après dîner, dans le jatrdin paternel, Estelle et
Panatin (le triste Néiorîn en cravate blanche)

soupiraient de concert en regarîdant les étoiles
poindre une -à une dans l'azur assomîbri.

Ils nie se disaient mot. La soirée était déli-
cieuse. Le parfum le plus doux des plantes rares
montait dans la fraîcheur de l'air. Un silence par-
fait enveloppait la nature calmée. Dans le loin.
tain, un piano quelconque égrenait (les notes at-
tendrissantes. C'était une de ces nuits rares où
pleurer semble bont et point ridicule, où l'on a
envie, tout célibataire endurci que l'on soit, d'al-
ler se jeter aux pieds exigus d'une jeune tille et
de luti dire :"IEpousez-moi, mademoiselle, tel que
je suis, et faites le bonheur d'un monstre ! "

Ils ne se disaient mot. Le vent léger agitait à
peine les hautes feuillei des arbreq.

Tout à coup le P>rétendue d'Este/le tira un car-
net et un crayon de sa poche, silenîcieusement.

Qu'allait-il faire?' Un sonnet?' Oh ! oui, dles
vers, pour le moins, et des vers à la. petite btouchie
f raîche parfumée, une véritable fleur, que ses9
yeux contemplaient avidenment.

Quatrain à une jolie paire de lèvres !'iimable
sujet, le délicieux poème.

Estelle tout bas souriait dans l'omîbre naissante'
et, le coeur battant, regardait les doigts (lu jeune
hommie courir sur le papier blanc.

Il écrivait, il écrivait vite ! vite t-l'inspira-
tion sans doute

Soudatin, d'un air très calnme, et reposant lat
pointe de soit crayon sur le bîout del soit nez, inuit
amni Panatin troubila la. deén it nuit par
ces paroles étranges adressées à sa liauicéi> pitlpi-
tante

-Combien buvez vous de viii par jeur ?
La pauvre Estelle rougit dl'abord, ptâlit enîsuite

et répondit
-Mais .., je ne sais guère, un>' dleIti-l>ouLteille

peut-être ...
-Boit, reprit Panatin, faisant exécuter de nou-

veau à sont crayon des courses au clocher su>- son
calepin.

Au bout <'un% instant, graveim'nt, le I''télft'?nî
'Et/ese tourna vers l'ange (le ses rê~ves et lui

dit
-Mon enfant, si vous êtes curieuse de savoir

tout ce qui a passé par votr-e petit»ý bouchiette Ile--
puis dix-sept ans, je vais vous l'exposer. Voici le
tableau -

-01h monsieur, lit elle stupéfaite.
-Vous étis "s au prise ?ie lo conçois !Lat statis-

tique est e nie scienîce ét onînante. ýNI ais vous aillez
être i en au trem ent renvtersée après lat lecture deo
ce petit papier. .. Vonus c r, e qu'il f til t pou r
eut rvtýni r tvos giIeset vos charmeis.

-Louis !_ setpira I:.tl~

vous avez albsolIq.

INtoutmiti otit
c hevalt.....u . ..............

Pou'tIt It ... . . . . .

.i...... ....

P'etibtsieaux . .. . . . . . S*2 I
I 'oissolitI de me ...........

iit. eaui Riitne ...............
î:îrs ........... . .. . .. . . ... .t U

1'l'%ilills Ilit'ci . .ý. . .. lb., ' 2 'N

i" d. Ï-I. .. . .. . .11 er id A P

Fruit.s ... .. ...r . .. .l a le s !. i
I'rteIîiI...............(uSt 2
id. gtuuîx......... .l.....

dinv...............( ........ Si

.tt t .. . . . ...... s (. 1t,ý . 1 l

Liîjueuis(ilctti ... .......

-Assez ! inioni4i r !assez ! s'tcria Estel le
-Vous êtes fïàolée î'î'e.i'it bravemtentsn

pré'tendu.
Estel le nte réîît it rien.

Mais le l endemaint, mon hIl tat ui IOlkis, panla.
t in rccetai t pa>r le p rein er currietr, n lit let tre
ainsi conçue

Il Cher mnonsieu r,

Une mnaladile sublite de ntre' fille n ous oli ~.
à partir sanis ieard p our le t rotil itiud. C'est à
regret que nous tous voyons forcés1 d'interroliin
pre (lge e (lat ions. Croye'z il touts les son-
tilutents >'ain it lé d'un Ilt're (lu i se déclare.

IVotre tout dévoué, etc.

Le I'réiendilu d' ls'kn'a pas comtpris. 1l croit
à un rival ...

LES RISQUE:s DE LA 'kloIîelSS( IN

s

-- 1 -Alot ! t 'itrIt.,, ;4- i i ,tl A' iiaîai le ()'rière Itt1ut?
-Oui, tîie ieilluîî,tuutimid la luit ictl îii.,clgî-

nouse; niais je mî'en eus pronipteunont affIranchti,



LE SAMEDI

Il tJlI lI ON DUI S'ANIEWI

LE FILS DE L'ASSASSIN
II e I i IE 1, A RT 11 F

-1 Ill'y a q1u'liL moi<yenI (larn'' : l it l'aiiiiral ''11 souriant, c'est
de r(éu-ssir et vous réubsirî'z, j'en répond ;je plins le navire chinlois qlui

auaalieà vous.
_J connasi trais u n mi iIllu r înoyev', et . . si vous perme ttez, mon amni ralI

-Parlez (lotie.
-Nouîs allo ns, iî 'est ce pas, pétnétrer dI &îis lat b aie d 'Along et le nI a rer

les forts do,'IluiîA pour dlescriidrl' à te-rre et forcier le roi die 1l ué à re
connaî:utret notre supréma>iti, ? ( )r, il n'y at pas là de [lotte chinoise', (jonc,
pas dho nav ire à fai re sauiter, dlonc 'as dle Iwisogne p ouîr Iles torpilleurs..

_-J e vous vois veii>ir, hit Fl'al>irai, t oujmours souiani lt ; le coitmandenment
(lUne comlpagnlie (le déblarquemîient vous ir-ait à mierveille, hiein

-Si vous îîî'en *ju.é uli.gnu.
- Et "vous ne demiia nde riez qju'à aller cl virce gradle det lienutenant qui

vous cause tant, eli i é ( 'n pIlantan t le cira peau franiais suer ui fî ort
ani aniit e. C'est hi un, nous verriî s... Vous resbtt rex lîloîni' îî anlénie lit à
bord (lu IJîîiar<l. HA. si lat chose se' p aut, au inloimient du cledbaruquemient,
nîous ver'ron!s, 111(11 ai>>.

Le I 8 juilli t I l I'o'sc.d(re dlu înr-cirlCourbiet nmouillait dans lit

T1ous les correspond(ani>t qui Olît StliVi ci ttc llliigiiliiiel( canipaglie Ont
décrit, dlants les termie lei pl1us e'nthousiastes, le spectacle splendide
q u'offre cette baie sel'éeî d 'ilii îen tsi ros à plic, ai ctan t les formes les
pluslzar.

Cette série dîe b!î cs gig untes1uî s qlui sembl lenlt les ruste (le1 qjuel'que
mîonstrueuse convu lsionî de la terre, ont dci mîoiiî> l'avan>tage, quand ont ne(
s est lpas brisé en iî;(' igua ut a i milieu de leurs dlange'reuses passes, ce pro.
tê,ger les navires conître tout(- temlpête ; les Vents (le large nie peuvent y
arri ver.

MIais qîue (le pi uîei ce, q~ue d'hîaleté1> pou r l>ie pas 011> her eni tour> ant
quel qu'un de c ses denîts !'st le îîoîî qune donnien>t les iii atel ots il ces ro-
chers, qluij, rongeýs a lit b as>t par lit nier, leu r fo>t, d tî~în v ieille ii &
clîoire. fît div ision id(e Cin e, comm îîand Iée par be contre-ativiraI Meîyer, ettî t
déjà mîouillée dauns lat baie dAlîg

Les deux coiîtrc-aiiiiraiix se sale euet del treize coups de c:xi>olî, eýt le's
deux escadres se trou% èreîit réunîies danis lat baie; îui n'avait jailli is Vil tant
de liavîces d (es i'uirassed, des tranisports, (les canionnières:, des croiseurs,
(les av isîîs, un yaucht de guerre.

Il moi pl0111us tarid, ap rès d'in te ii ilelble' éoia is - s nég~ocia-
tionîs chiinoises!, c'e-st tou t ilire, - l'escadrie> d'opéerations, coin i;ti<le pt'
le conître amiiral Cou rbet, iquittait les parages dei Tourane', danîs lesqels
etlue attendlait I '< nire don cciii leatti', e t se di rige ai t le n temen t, avec une
prudenice extréilie, vers les forts de, Thîuan-An, desquels dé'pt!î>daieîît le
sort dle Itué.

i >s illustres mnandarinls (lui dirigeaient lesff>lb> ir> s(e lat cou rde l'A nnani
étaienît bien'i p''rs4uailés<luitles forts su liraient. pour arreter lat flotte frail-
".aise à l'e>îtrée de lat îi v ière de Il ué.

Lat ville de. Iltné, lat capitale de lAîaiest situésý à peititet distance de
la ier, dans Unle i le formîée par Unî Il(,u vît, fini Porte le iîle ion) 101.

Ap\1rès quelqjues sonidage's, la flotte s'emîbossait devait les forts et le boîn-
b;crdeient allait coummlenlce r.

Les z)înainite!s, qu(i rî't.ardaieiit tran>quillemîenît par le.3 eîimrasures
(les forts, hismèreiit leur drapeau jaune su r lepuel s'étale un terrifianît (ra-
goli rouge. EIt, à deux houres, uîî obîus lancé par le Bayard donnait le
signal du coimibat. Aussitôt, tous les navires envoyèrent dies prOjectiles sur
les points préciï qui leur avaienît été.indijués.

Pendant î uelique m5iniu tes, les A hiatli ites ne n îjîondi roi>t pas ; on se
pîreniait à espérer qjuit lat résistance ne si nuit las sîiuece d]ont le coin-
mîandan t en> cheiîf, t r "' av~are de lat vie deIc Ss homm1 les, se ré,jeu issaitdé,
quand tout à coup lis embilrasure's dles forts :éa oèrui r1>ipostait.

Riposte pi'u redloutabIle piou[ ie mntenlllt, leus c;>lions enrnemi lis n'envoyan>t
qui. des bouilets ronds îjuîi ,'ei'li>t issaielît à iii chein îî, aprîès avoir fait,
(les ricocheîts.

Et ce pendan;uît, i aigré lat su périoricté de i>os arnues et, l'ex trl(oi'i i naîre
précisioni du tir, les .\ inai>îltes tî'>>aient lion. Nos ohîuî avaient déjà al-
lu iiîé dis ilici' i liis idaus le vil lige, déinontêé pI esi'u ra I atti ries :il y avait
surtout Ir' quairtie r mîî itre 1l île in >1'lui, avec unue pièce (le tou reI (l; u
BJaya<rd, délétiissait, l'ui! aplrès l'autre, les piùèces dtu lat batterie de la Pa-
grode. Et cependanît I' fe'u des eiiiiitis ne cessauit pas, nonseuleient celui
des forts, mlais aussýi celui île petit> s batteries inistallées dan>s le sable, au
ras (le la ier*i.

O»t lie s'alrêt ilu'à la nuit ;tout le liîoîid t avait beisoinî dot reýpas.
Vers lie iatî>>, ont se prépaurait à ilvbiar'1iiir, mais0 If- lie'uteniant de M~onît-

IlorAUu, (enivoye en recoill ais-a>uî', r>pîport ue (l'clorin lit agues (l~ui rou-
laient stir le ri vage, rî'îîd r;iiit 1' létinpe l imîîpossibI le. Et les; ili (te-
lotta, déjà descemnl us(daits lers iremon'. 0îi, V11>t ère>t en grogna lit,
C'eut été une si bîonnei partie de' pîlaisir, jpour un dimîanchîe, car c'était un
.dimîanche, d'aller taper sur les faces jaunes.

Les faces jaunes faisiaient de; mîouvemîen~ts de concentration, passaient,
dans1 des saliiliians, d'une rive à l'autre ; et les forts recolmnlie>ç tient brave-
nienît le feu. Oit avait dû y amener de nouveaux canons dtans la nuit ; car
ce jours là, leurs bîoulets arrivèrent à l'escadre, traversant la hunle dle la

Ipè',enîfonçant Ili. coque (lu Blayard, bilessant plusieurs hommiîes. Cela
devenait sérieu x.

Le- contre-amiiral fit recommeînncer le bom>bardemîenit. En que'ques lui-
uîutes, tout fut finîi ; la position> n'était plus tenable dans les batte ries anina-
mites5.

O»t seI reposa let reste (le la journée. Malgré le coup de sillet qlui per-
muettait. les je'ux, lits mîatelots dornaient un peu partout.

Linuit suivante, vers trois heures, les compagnies de débarquem>ent se
préparaient, pour île bon cette fois

(~ I lbert Morel commîiandait l'une d'elles, et c'est ce qui faisait dire à ses
camîiarades.

-Est-il heureux
Il1 allait cheîrchîer son grade àu la pointe (le son sabre, sanîs songer qu'il

plouvait aussi bien trouver la miort...
Déjà tous, les hîommîîes étaient dants les canots, les canons démontés pour

la. traversée. Lie Bayîard donîna le signal en tiranrt un coup de canon ; et la
petite flottille, remîorqjuée par des baleinières à vapeur, se dirigea vers la
terrie.

L(ts Annamites tiraienît furieusemîent, ne .s'imiaginant pas, d'ailleurs, que
cette petite troupe eut l'audace (le venir attaquer leurs ret ranch ements, qui
se duvt-loppaivnt sur une liguie dm, près de deux- kilomjètres :bien certaine-
lient, il les auraient tous tués avant qu'ils pîussent toucher terre.

Mais les caiots a(vançien't commne pour une promenade dans la rade de
T1ouloni. On était d'une graieté et d'un entrain>I.

Il fallut se. jer à l'eau à une certaine distanîce de lat terre; on était
mouillé jusqu'à lat ceinture, ont en riait ; les armues n'étaient pas mnouillées,

ele,011 le verrait biens tout à lheture.
1Ls Aîsnitiîes surtout pourraient le constater.
4i'ilbert Morel atteignit le premlier' la terre, suivi à deux secondes près

par l'eîit8-igtL>e (le vaisseau Olivier. Puis, tous les marins du Blayard, ceux
dei l'il U4ý,aet1 et du Châleaiepnauîl...

L'inifanterie de miarine occupait l'aile gauche, les marins l'aile droite.
Et c'était à (lu poussEcrit le plus vite eii avant pour aller imposer

sile'nce aâ ces biatteries (lui n'entendaient nullement renoncer la lutte.
1l c'ureusi'iii'nt, les canonnier aunnamiites tiraient mial, leurs boulets rat-

saient, lat plage et lî's matelots sautaient pour les éviter, comme s'ils
avaient joué à la balle.

Les troupes aiinatiinites qu'on avait ranigâea au pied des forts se décidé
rent enflin à fuir, après ulie solidîî résistance, et mirent le feu au village
île Thuan> A», pîensanît sans (loute nous arrêter.

Est ce qu'on arrête des bandes de îîuatelcits lancées à l'assaut '
lïu bîattî'rie d-. la pigode des bains du roi tomtba la première en notre

pouvoir. Et lat miarchie e» avant continuait furibîonde.
ILat marée humaine hérissée de b~aonnettes mîon>te tou *jours à la course,

un peu (-n> désordre ; I-s inatdlots, lancés, y vont comme des enfants.
Puis, brusquemîent, ils s'arrêtent, reculenît de deux pas. Une nouvelle

>tranchée ri îîîplie <le têtes h>uma;ine !... 'Toutes ces figures viennent de
surgir à lat fois suus- une rangée (le chatpeaux chiînois de formre abat-jour;
leunrs pectits yueux, il c'tilts retroussés, re'gardent avec unet expression fausse
et féroce et dilatée par une vie intense, par un paroxysîîîe de rage et de
terreur.>' - P1i EiîIti, Lwîri.
Oui, les imatelots avaient lîé,ité soudain, ainsi qlue le raconte le merveil-

leux écrivain à qlui nous devons les plus bel les pages qui aient été écrites
sur cette guerre lointaine.

C'est cjuît les hiommes (le c(-tte grandle tranché(, étaient superbe, alguer-
ris, les soldais réguliers de l'Annam, îlue la pluie d'obîus n'avait pu réussir
à déloger die Ii-ur trou et <lui barraient courageusement le piassage à la
trentainîe de bîraves (lui couraient eri avant.

.Ils e'urent pîeîr ui miontent, prîsî[ue une minute, les jeunes inate'otp,
pe'ur sans doute de ces visages extraordinaires, inconînus, cde ces regards
obliques, quelqu» clîo*w d'irraisonné qui aurait pu changer cette nminute
d'arrêt eii déroute, si Gilbert Morel ne s'était jeté dans la tranchée en
criant:

-En avant
L-s Annaiiiue se redressaient.
U>î lie'utenant det vaisseau de l'i alant' prononça5it rapidement des pa-

roles dît couragi', d honneur, pour entraîner ses hommes.
Et enfint, les voilà dlans la tranchée, Sylvestre le premier. Et dans un

élan (le raige, avec dîes cris dle victoire ! .

Et uli;o terrible cdéchar'ge clos lKropatsclîeckï ou plutôt les "gros pa-
iquets, commne les matelots appel-aient leurs fusils à répétition, écrasa les
réguliers annamites commîîe un coup de tonnerre.

C'était fin>i !Lat panique avait conmmencé. Les Annamites étaient vain-
cus ; ils fuyaient en désordre, tandis que les matelots montaient toujours
eii courant.

Et puis, ce fut la batterie ronde.
Et puis, le fort des Cocotiers, le fort des ïMagasins (le Riz, les forts du

Nord.
.Enfin le fort Central.
Le's canons, rapidemient reîîîontés, les avaient criblées d'obus ; les coin-

plignies iii>ùsaicnt cIe lis enlever au pas dle charge.
Lejýs miatelots mîéritaient bien l'ordre <lu jour qu'on allichal sur les na-

vires
~Etatsîîîajors, équipatges et troupes

de la marine et des colonies.
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IVous avez vaillamment combattu, vous avez montré unc fois de plus
I! ce que la F~rance peut attendre de votre patriotismo.

ILe rii d'Annamn a dematndé une suspension I'rîCle commissaire*
général civil est à lfué pour traiter.

En quelquesjours, vous avez donné un nouveau lirestige au nom fra-t
îaig dans l'Extrêmue Orient.

"Voilà les premtiers résultats dle vosscès
"La France entière y applaudira.
A bord (lu Bayard, devant Thuan'A'î, le 23 aoûtl$ .

Le contrie amiral ouualî en chef
la divisioni ntavale <lu Totikin.

Après le combat, G'ilb 'crt Morel était reste à terre, où il dlevait aidîer à
l'installation du corps expîéditionnaire, peur- leq1uel ondéîsqui quatro
mois del vivres.

L'agitation du combat passée, le lion) furieux qu'il avit été disparais-
sait pour faire place à l'enfant au coer siguple, totit jeuni'(, et, Soitrvc
accompli, soit premier soin, dlans la le;li;lttte. dul fort disq oùat r i il
avait moumentanémîent (lu <tom ille, étai t, qu<el ques Jurs 'a près, Ile r-
prendre son.journal, qu'il adre'sseraiit à m- nère par Ile prorlî titi czîurrî'ý-r.

Et le récit îqu'l lui faisant de l'attaque il" '1'lan-Aii ne res"îîîllaît
guère à celui qu'elle lirait dans lis.journaux. il insistait longuement SUr' le
bomibardemnent qui, disait-il, avauit réduit Yl'eni à l'impuissance - et
quant au débarquemtent, cela ni'avait t4é qu'une sinmple promenade, les
Annamites avaient luâché piedl sans combattre...

Il Et c'est à peiine, mîèr'e, si J'ai eni à tirer mon s-dtire..."
Et il lui reconianilait de se dlier (les correspondants (le iournîaux qui,

ne connaissant pas les choses de la guerre, prenaient les inceidents les plns
simples pour d'horribles combats. Hl voulait lui persuader qu'if tic courait
aucun <langer.

Coînîià- il achievait son récit, Sylvestre, qui ne le quittait plus, lui ani-
foviça la visite titi lieti'iant de MNontmorant.

Phlîlippe était cruilfaunent vexé ; on s'était baîttu, et il nî'avait rien fait.
-Je vous félicite de tout mon coeur, s'écria t il eîî emblrassant Gilbert

mais jeý sui-l jaloux (te vous.
Et il raconta ses; mialheurs . le conmnandanît cii chef ne l'avait euploé

qu'à faire des sondages, à reconnaître des points douteux.
-Tandis qu'il ne sait rien vous refuser, à vous.. . iýfais.je suis décidé à

prendre nia rcvanclîp.. .
-A la prochaine afft' i re 'f

Le soir, avec cette in~souci~ance de la jeunesse, les deux amis, quoi qîu'onm
pays ennemi, et quel eninemii sortirent tranquillement avec l'inîtention dle
se promener à l'aventure sur la rivière, n'ayant pour toute escorte quoe le
li(IC e Sylvestre.

Le sampan, qu'ils umontaient, après avoir longé la côtie, lit qjuelques dlé-
tours au milieu des sables: Philippe, qui avait étudié la carte dIi ifleuve,
donnaîit les indications néci'ssairci. Eton se trouva bientôt dlatis une
petite rivii'r- qui courait -l'abxlord entre (les rives sèches, niais fut protupti'-
lient e'tcuai '5é0 clans une végétationi épaisse et lbasse, qui la faisait toute
notre.

Au bout d'une heure et demie, on é,tait loin de tout, de la mier, dles vil-
liges, (les forts. Unre paix infinie régntait sur les chioses. Phifippe plaisait-
tait à voix bi;sso, t tidis (lue (lifbert se (lisait

, Nous touiblerions dans quelque guetit peut-, qu'en le maurait jamais ci'
que nous sommlîesdenu.

1i- arrivèrent à une ojolie maisont, perdue dlans les arbres.
Coîmmîe ils touchaient le bord de- la rivière, ils enterîdiro'ît unie muîsiqlue

douce, faite (]'accords muiotontes qui avaient cependant unt grand ci irrite
dans le calme de la nuit.

1ls sautèrent à terrI' ; passèrent par un jardlini embaumié, qui dlescendalit
.jusqu'à la rivière et eritrèment dans une casý.e (te baniboc et de papaier,
semblables à quelque é.iorime! lanterne.

Datns un coin), tapis sir (les nattes, dtes nitisiciens anniamîites frapliaiai.t
noncha'auiinemît (les gongs, disposés comme les touches d'un orgue.

Ded -Jitp:anaise3 aecui'illi ont les visiteurs par urie fuisée (l'éclats de- rire.
A ce momient, Sylvestre irntra en courant dans la case dles Japonaises

et, lets yeux élargis par l'effroi, la poitrine toute seoé,il lbégayait o'n
s'appuyant sur une table del, laque:

-Mon capitaine, je crois fbien (lue nous sommes flantiliési
La terreur, c ime l'amour, se coîmprend dans toute8 les f . ugues
Sylvestre était 'à peimit entré quce les mîusicienis annanîliti's, abandonnant

leurs instrientst, 1î-)sîe t r dessous les nattes (lui forment lios paif-
lotes, et dis1 iaraiggaient sans unt ci i.

Los Japonaises étaient tonibées à genoux, les nit tins tendues vers les
<feux officiers, et ellesl artiuliieît, des sons extraordinîaires, à denii étouffés

dans lerpetite bouche, et (fui, fmi--n certainement, sî'miîiainnt
-D'fendez nous!
Et elles écoutaient Sylvestre. coi nie si le fî'aniiais n'eût pas été une

langue inconnue pour elles ; elles suivaient soit récit à l'expression de s
lv res.
,Ih! ce n'avait pas été long a -u mîomient oit fui-îiinîe(, prenait terre, ap rès

avoir amarré le sanipant à desý brantlhages, uit autre salopant ttait arriivé <'n
sens inverse, <feux ou trois, et vîi'gt, tren te, hotmmei's e n étaienit descend us.

D'autres homnmes, cachés,! dans le.jardin, étîiiont. venus atu devant d'eux.
Puis un individu assez grand, qtti pîarlait sec, Ile inaitre dtu lieu Sanis

dtoute, avait dlonnté deîs o rd res, et les fiontiîî's s'ét ai' îît pîiprslai' t rois
ou qunatte -il divterses <h rvetions.

Syt-est re aittrait pu fIllier àCe mîometnlît, saitlVi'î'l' '-ut, ii us if n'y a, pas
exemutpleî' île pal'eiIli choses dans la marti ne. 'Si c-es lta il't'is dlevaien'lt y pas-
ser, il y p ,ýserîait avec eux.

- ' asoit ttrente, dlit joyeusemenuîîît 'fi i i ple, la partie t StI, a1e
Cibert, quîiîifue n'approuivanit pas titi S,\'ti1pt-'tiii d't flî-mi, n'avait pris la

mêmetiî ussitratice.
1l est f--cile île, se lif tri' ait gra~nd jour imais; qpue fairm I.otti' ititgut

à-pi-ns, eolitri'ý des iasis

Courîi r à la î'iviè-re o'tnfi'tereîf tit au1 hîasartd danîs le's fî'îîil lage
(fi-s Coulis (lu revol vier '...

C'était peu t-être le t -.oyeýitle pI us11 rai souinn abttle d salut ; iii ais quei île-
v wilt'aient ie < ;atvrtes pcf i tis1aptais

- 'o S.urit 't'ui ''dalltit die les alman niii oiar, lit ( slt'f lits coetii:i ro' Ilt
so)rt quîîi fi-tî es-t rés. - ne..

-Kf'i fi îîlmi' réplî.;ttat t'.titij<illoi'îiit 'if li lia, fi' iitie Ili lieu le'ur
fmtîai t. î' l I'coi sýans ri'îllOl'(l5

- Er de si Jolis cous!
- -Nus îî'' pou vons décemmetuîn t p)i s paurtirt sants êtî't îîî a (i t î'îs lî chtamiip

de buataille'.
- Si l'oîî noits permtet di' Iivi'''î bitv~illfi, mton i tIl

Le, si lic (le la ni it n 'était pl us queii ' 11' IC'a' IV 'S sail.g!. ot 10.h 4
.apoîîaisî's.

Au deh'lors, c'est il pint sîm i l'oîî poux ait distiltgîter quelqu' es bru'ttissetme<'lts
(lu feuilles, miais cela sulifiiait. pour f.tiîe oîpr'i le l îtmou vement dle
I etînetti.

Les Aîtîauites, avanîçaienit it vr'ais eau vi' g' s, rlioi tilit à t' rri'.t'''-
ratit te cercle- autour ttc pavillon.

- On v-a inous tire'r co m (lt îî es iituix pris at pi (elhi t il birt.
- Si o11 sortait? propo-a S-'ylvvastr'î iflf la tî'î î-'îîr it sti ncît it , -eftii po'tur

(les chioses iii stéri''cses dle l'Or)îiet' t tvsélui. t i o aret îct miti t ti-
qjuille cotirqage le ses oftjiti-s-

-ici <1<1 minlîs, ''ltrftaPhili ppei, tii pou vo ns vo<iri, g râoi-' à tioute<s
ces lai iti'î'itt (!:lans îe jari ' o u s n ae ve rrionîs plus, e t cts dfir'lem', cachéis
derrière les fe nloi, uîiis maitssacreraui'ent sanis qju'. trous sachionîî s seiulemt ent

où riposter...t Cil aiert, je îsis1 v tai tîii'itt be
(WI-îlmer luii mîit la imin sur Il, 'ris:

-Pas île mîots itîitiles. hilippe'. - o .JîSuis 'aivis, i titi' ' <ait, quotî
nous tie îl'voils pis quitter' cvî pa'. illoti itanous mu 'arrîite'î its tii-I''f s à
tuotre wl Itupail. Actteilirs iii quî'ont ai1 C-t1 1 i. . . lit '''v'. moi, no' qt -Itus
fias tr'op vile: trouis voit-i placés o'n oiuee <iii î nout sirti' 1r'tîl. tl'uktu
<'ut côté ; ie lit 'ilit«Inilieý qui'oit pi'éFè'ier;it hit-s f-tii''fioitiiirs Ip.av' 'l trus
t-ien les c'adahvres nie proiluilit pîaq de< ia'oi"i. It', si l'out a% l'ili rf'u''

Duix ou trois iuttes i'- ta ssen'mt e'nior'e. Mvli'taiwi clioyani ti s il
tbotl, de pi'éi-aiîtJis pquin lis attaiftiir, ai' diiiartîait s'il nt'avaitf paus révé.

En ce mîomenît, unt pias 't'iie rt'eti'it (lait,; leji-m.

Ittr',ordoît ia (i iîr relc viaz la plorte.
La, porte eonsif uit m'i uiii simpfl' initte qut'uni petit, latie't ad' soietf'î'iit

t-ilit dlo toiirr'l'v'
1 );irts 1 i luieumr que ýjetai'nýtt les lalîtirii'.41 pli 1avillon, ui itit om ' (Caussez

liauC ttailîle pauru t, se difi-ge'ant vers lui port'.
Il étauit vêtit à l'aînaiiiiti', liais av'c q1uelquie tIio.se ''tr1é et sont

visatge n'avait rien d'asiatiq ue'.
- Ce' n 'est fias it face jauneii, l'a lbuîttia Stli'an.

-Çau set coîmpliqueii, proii0wtua f'tljp'
-P'as d'imtpr'udence-u ! dit ( ilbi'nt.
L'hliimi, (lui le selitlia it pas armté, s'arr'ê'ta l lit 1îoitt dui pavîillont, e~t,

ap rès a voir' jeté c t tigarîl h auttaini su r fles il 't; amiis, îb'tîianit daif'unit(t
miéprisanit:

L.es 'Japoîîaisse S i' t-iaiel'ît il rrièe' lesi olliviiers4, su'e ri ip~tt 'i

(luX.
SYIvî'ýt."i' seri'i.f soit i''vofvi'i, ne 'l it f s mquo Cilbeirt îî-' li

doiiii a:i 1ts l'iirîli' de' tîire'r.
I "ili<'moniu d'i.is uflaî'unî air gutiail fîufl.

f i";î' le's patte's, iîîatil oc; tii vois, lîiî'tt111 lfi' Ot'aîi 1î [r i' t- lV 1.Iul fi-s

puîisque île vio is i'lsat .I-i's causi I i'.itiqIiliIii'oltnt av' fl's otff i''u,
alors qui' Je' n'autais etiifi qutut sigiti u f îtiîi pour ui'o fil iiitiit i;ssae<'fli loits

sans quita vous plissie-z ittêiat te al tafi
- a viiis ,'ti's h"ralt is, ?loiisivi'ii ' iîii't'iogi'a l'îlp ave'c' Io itéitit

cal titi qute S'il s'état ti'oiivil <dais mît saloni.

- h"rana' is f it lJ' noutveau vii î avait iiii soîîîîî'a, oui i e"tî'î , t

c''est à 1 citr(' i1tutlité, ' e "lrait'ais. Ntv'saii'urs oit pluitôt î'-l'u' nîi:u

q~ue coite ilîevi'Z îi v'ia'..
-- 8 Ii 1itsiry''lîttii:ii'ui'iiii'i liiii'
- \,eus pei'is-z jaitt-é de ~ii''i a' '<i vos airmets î'f <fi vuif t-' ca-ii gi',

qfui' it téit-t- ci-rfi-s 1);ts iin difoti'... 'Ioîî e'hîî'î vitsj'ii l-uti cIi-s ait-
toitrlés fpar uneti soixanitaine <f'Atiimiîi- tous ;triii'*s (if- f'usils aI,'fm'l'simm
tirant pai-fai.vi'miit ; il m'aucrait suifi dl'ordonneir ui'li''t:ra << c''vr
gente' -tii' ci' piavilIon - . , puis doa pîti-Ir vos c-a. taasatis vt ii vUi i.m t
dfi fi' laisser 111m'n ttu 'ouîrantt do l'ari'yo. . - Ft liv<sili Joi:uais n utiitait
itêulie. socp''oiué oùt fi-s c'osî's s'éftaii-nt passéi's .. - t''i le tqu iiituie

J 'ai ifé îfaiit subir àu que'lqui-s il rôl4îs mjc' fi-a n 'irii s C 1 Ja poîn aise's
avaivi't attirés ici. ..

Il ou<it uit gi-ste bîru squ e ve'rs fit ct oi pititi-s f~ it m-ls <'t liiir telrv'<a
quplItisq fa i1-lest' dants h-tir laniguei Ï il tu tîi' aii l' di'. ne iivt'il fa-îîî oî'
donnait île partir.
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'hilippe s'interposa :
-Puisque vous êtes Français, Monsieur, vous comprendrez, je n'en

doute pas, le sentiiment (lui ie fait prendre la défense de ces pauvres
petites, car j'entends qu'il ne leur soit fait aucun mal. ..

-Vous ?ntm/1.. Mais, Monsieur, vous parlez en maître
-- Je parle simplement en Français, Monsieur; si j'ai eu tort de m'in-

troduire chez vous où, je m'empresse de l'ajouter, mon compagnon ne m'a
suivi que par pure obligeance, je suis prêt à vous rendre compte de ma
C-onîduite, eni honme d'honneur ; nais je le répète, j'entends qu'il ne soit
fait aucun ial à de pauvres petites folles irresponsables.

L'inconnu eut un sourire nerveux.
-- Vous i'ameusez vraiment, Monsieur, mais votre naïveté m'étonne;

vous parlez comme si nous étions sur le boulevard. .. Rassurez-vous, je ne
punirai ces enfants, car ce sont des enfants confiés à ma garde, qu'en les
privant de rubans pour leur ceinture pendant une quinzaine de jours, à la
eondition toutefois que vous ne renouvellerez pas l'aventure. Je suis riche
et puissant et ne connais guère ici-bas d'autre loi que mon bon plaisir, et
Je suis toujours impitoyable pour quiconque se permet de s'introduire chez
moi. Ailons, vous !...

Il s'adressait en japonais aux jeunes filles.
Toutes tremblantes, elles s'éloignèrent.
-Mais, mes-ieurs, asseyez vous, je vous en prie, que nous causions un

peu avant de nous séparer.
Il frappa trois coups sur un gong; des domestiques annamites apporté-

rent (lu thé et des liqueurs françaises.
Sylvestre regardait les bouteilles avec défiance : des drogues sûrement

qui allaient leur jouer (le vilains tours !
Et il aurait bion voulu arrêter ses olliciers qui acceptaient de prendre

(lu thé. On le servit dans des tasses (lui étaient de petites merveilles ; le
maître (lu lieu but le premier pour (carter tout soupçon.

Philippe était ravi ; quelle charmante aventure à raconter à bord et
plus tard dans les salons parisiens.

Gilbert, quoique à demi-rassuré, attendait impatiemment le moment où
ils pourraient quitter cette maison mystérieuse.

L'inconnu racontait qu'il avait assisté à toutes les opérations de la flotte
et du débarquement; c'était pour cela qu'il avait quitté sa demeure un
peu à l'improviste.

Ce qui vous a permis, Messieurs, de pénétrer chez noi; vous voyez que
je ne vous ei grde pas rancune, ..

Il versait trois verres de chartreuse.
Seulement, avant (le trinquer avec vous, je désirerais savoir qui j'ai eu,

miialgré moi, l'honneur d'abriter sous mon toit?.
1Ph1ilippe, montrant son ami:
--. Gilbert Morel, qui commandait une compagnie de débarquement.
-Ah ! c'est vous, Monsieur, qui avez enlevé la grande tranchée'?... Mes

compliments.
Et il tendait la main à Cilbert. (Gilbmert la prit, tout en éprouvant une

suudaine antipathie, et il ne rendit pas le serrement de main qu'on lui
donnait.

L'inconnu ne le romîarqua pas, il se tournait vers Philippe.
-Et vous, Monsieur?
-Moi, j'ai été moins heureux ; ma part de combat a consisté à prendre

des sondages.
-lais votre nom, Monsieur?
-Je m"'ppelle Philippe de Montmioran.
Philippe avait à peine prononcé son nom (lue le teint, naturellement très

pâle de l'inconnu, devint olivâtre ; une grande secouse le refjeta en arrière.
Cela ne dura d'ailleurs (lue quelques secondes; déjà l'inconnu reprenait

son calmie.
-Excusez-nioi, Messieurs... Un moment de surprise. .. J'ai connu

jadis M. votre père, M1. de Montmoran...
-lais je serai charmé alors (le lui porter de vos nouvelles.
-Non, (lit l'inconnu en faisant un grand effort ; car il est inutile que

je vous dise qui je suis.
Il se leva, alla jusqu'à la porte du pavillon et respira quelques instants

l'air enbauimé de la uit. Puis il revint :
-Je suis vraiment très heureux lue cette petite aventure se termine

si bien ; je ne mue serais Jamais pardonné d'avoir fait tuer le fils de M. de
Mlontimoran.

Il était maintenant tout à fait remis.
-Voyez cependant à quoi tieinent les destinées
1't cette fois il tendit si cordialement la main à Philippe et à Gilbert

que tous deux la lui serrèrent avec ellusion.
-Monsieur, dit lh>ilipppe, vous êtes gentilhomme ?
-Peut être bien, Monsieur, répliqua l'inconnu avec un amer sourire.
-Mon père, à qui je m'empresserai (le raconter tout ceci, devinera cer

taiieient...
-L-t chose est peu probable, car, pour Monsieur votre père, comme

pour bien d(es gens, j' dois être mort, et elle n'aurait d'inérêt que si je de
vais revenir en l"rance, où je ne retournerai probablement jamais...

-- Pourquoi donc avez-vous quitté la lrance 1
-Ah ! voilà que vous faites l'indiscret ! personne ne connaît les niotifi

(lui m'ent forcé à m'expatrier... .J'ai vécu loin de ma patrie, en aventu
rier, J'ai vu un peu tous les pays et j'ai fini par échouer ici, où j'étais bier
perdu avant l'expédition frani;aise... Personne, à Hué, ne sait mna natio
nalité ; on miue (roit généraleene'nt Anglais ou I lollandais.. . Je laisse dire
pourvu qîue mues iimagasins soient remplis d'acheteurs, car je suis une ma
nière de négociant entrepositaire .. Et je vis en Oriental, en toute liberté
Et je um,'éteindrai sans doute un bean u matin ici, au milieu de mes ileurs
qui sont la chose à laquelle je tiens le plus au monde.

-J'espère, moi, Monsieur, dit gentiment Philippe, que vous aurez un
jour la nostalgie de la France et que nous pourrons alors vous rendre
votre gracieuse hospitalité.

L'inconnu secoua la tête.
-Je ne pense pas, dit.il ; mais enfin j'accepte votre od're.
Il se passa la main sur le front ; puis :
-Permettez-moi de vous demander des nouvelles de votre famille, de

votre soeur, Mlle Viviane, de votre cousine... Mlle Madeleine de Mont-
moran I.. .

Gilbert fut choqué d'entendre prononcer le nom de Viviane par cet
homme ; et il se reprochait son antipathie : pourquoi détester un homme
dont la conduite était si généreuse?

Philippe parlait des siens sans embarras. Gilbert remarqua que l'in-
connu était repris par son émotion au moment où Philippe racontait que
Madeleine était maintenant une grande fille.

Il se leva, comme il l'avait fait tout à l'heure; Pa poitrine oppressée
avait besoin du grand air. I fit même quelques pas dans le jardin.

-Allons, Messieurs, dit-il en revenant, le jour luira bientôt; il est
temps que vous partiez, Matelot, allez démarrer votre sampan.

Ils sortirent tous et traversèrent silencieusement le jardin ; ils enten-
dirent quelques bruissements dans les feuilles.

-Mes Annamites, prononça l'inconnu ; ils vous auraient tiré comme
des lapins. N'allez plus recommencer de semblables expéditions !

Ils étaient au bord de la rivière ; Sylvestre avait déjà sauté dans le
sampan: il ne se faisait pas prier pour partir.

-Au revoir ! dit Philippe.
-Je ne pense pas, prononça tristement l'inconnu. Allons, une dernière

poignée de main, Messieurs, et adieu!
Gilbert descendait dans l'embarcation, Philippe ne savait pas partir : il

était trop prodigieusement intrigué.
A propos, demanda l'inconnu d'une voix qu'il cherchait vainement à

à rendre ferme, comment va la baronnne de Kernizan ?
Philippe, soudainement troublé, balbutia:
-Vous la connaissez donc ?
Et il était heureux pour lui que les lanternes du pavillon ne l'éclai-

rassent plus, car il rougissait comme un enfant pris en faute. Le nom de
cette femme prononcé ainsi par un inconnu, à des milliers de lieues de
France, n'était-ce pas étrange I

L'inconnu répondait:
-Je l'ai vue, jadis, dans votre famille. Elle était charmante alors.
-Elle est toujours adorable.
Sylvestre, que ces choses intéressaient peu, demanda:
-Embarquez vous, mon capitaine ? Je crois qu'il est temps.
Et bientôt l'embarcation s'éloignait, se perdait dans la nuit, tandis que

l'inconnu, s'appuyant contre un palétuvier, murmurait:
-Oh! France!... Chère France !...
Et, lorsque le jour se leva, il était à la même place, balbutiant toujours

le nom de la Patrie, et des larmes brûlantes coulaient sur ses joues.

XII - FOU T1ý

Le sampan emporté par la marée descendante filait rapidement entre
les rives basses de l'arroyo, mais Sylvestre trouvait que ce n'était pas en-
core assez vite, et il s'épuisait en formidables coups d'aviron. Gilbert avait
beau lui dire :

-Ce n'est pas la peine de se démolir les bras: nous arriverons bien
avant le jour.

Le bon gars de Bretagne ne serait tranquille que loraqu'on aurait gagné
la mer; et, alors seulement, il croirait que tout danger était écarté.

On a très bien vu cela, des gens qui vous atlirment que tout est ar-
rangé, que vous pouvez partir sans crainte et qui, au tournant d'une
route, gagné par un chemin de traverse, vous attendent pour mieux faire
votre affaire... Et ce sacré arroyo se permettait justenment un tas de
zigzags.

(A suivre).

Le Dernier Evenement Social c'est

I'Avenemnent des

Marquise, 10c.,

CiEritili Imperial, - 5c.
faites avec les meillcurs tabacs. Roulées dans (lu papier de riz pur et garan.tics ne contenant ancune suîbstance nuisible. Elles

sont vraiment des plus agréables

EN VENTE PARTOUT tJANAIiIAN TOBACCO CO, Montreal
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POURu

CUERISON
CERTAINE

DE*. TOUTES2

Ail'eetions hi-.

TiOr1 s('tlr du

M au x det eInd igestion, ourlis'
ilents, et de. touts lei Ma1aises8 Causés
par le M ativais Foiletioî ne iieit, de

BUTTE AUX VENTS
EAU MINERALE

I'i,îî'l' VA RENNES

S1 c 'ti t- licîiîî'lu

AItTEUP, COOPER, 79 Avenue Papineau

Poirier, Bosselle & Cie,
516 RUE CRAIC, MONTREAL

Nous executons, à bien bon miar-
ché, toute espèce d'ouvrages,
tels que :

Circulaires, Livres,
Brochures, 1'aiiîphlet8,

A dichc's, JProbJ-cammeli,
Cartes (le visite, G'arles <l'ae <ires
Entê~tes (le comlptes, P'ancartes,

Annonces d'encan, Etliquettes.
Blancs <le toutles sortes, etc.

Oommandes Prompitement
Exécutées, Oaractères

de Luxe.
A meilldtur Marché que p)artouti aillét4r

50 ANS EN USAGE 1

IlNE 8,l w

AU * D

ENFANT WCOeR

ILYA
Allumettes et allumettes

Quand vous aurez fini de
les essayer vous re-
viendrez, comme tout
le monde, aux

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY

Si bonnes et si connues

21 jii. '.

J. EMILE VANIER
hAl i cihu. -le l0,.IîIiî,iîî.

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 Rue St-Jacques, (Imperial Builditg)

MNil>NiILEALI

l>eî, de le b ree.im ulp.1*1n tlaii, aqus e ..
iire. i. rc5tr po ur l. v'a , a l Ei}:r:.îgr.'

9l - 4 i.. 9

TIiRI ~ ~ ~ su D~) u QUIA
RECONS!ITUAUT ~ ~PiOSPHÀTEdeCRA

Le TONIQUE flcomnposé
le plus énergique des substances

pour Convalescens fidispensable7, à la
Vieillards, Femmes, '~. I E omtion de la chair

Enfants (Ji-biles- ' mu scolaires
et toutes perso:.ntes et des systèmes

délicates. ¾~r.,,~ nerveux et os.seur.

1,e VIN DE VI AL i't'soa inîles médicamennts lesplusactifs
p-url ri'(iilttre, Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résultaunt de' la viil-
lusse, Ioiigiies v'iiiv:a'eîices et tout état de langueur et d'amai-
griscii't caractërisé par la porte (le. l'appétit ut des forces,
Pitrbiacie J. VILrtede Boe'bon, 14, LYON. -Totteslihsaluî

C- Coloniale
CHOCOLATS

Dgl

QUALITE SUPÉRIEURE
-E ni'epl génér'al : Avenue de l'Opéra, 19, ParIis

DANS TOUTrES 10- vi.î 50. choc les PRINCIPAUX COMIb«EBÇANTS

CHOCOLAT SN~e<

dIO CÂACAO et de S't7Ciz

APARIS RNIAXCMI .~

Lchzles PRINCI

NTA. - Lo,3 Ccaos ea poudre 6tant toujouru privéls du Deurre de Cacao, n'ent absolumenecene
va'trnlrtv;les chocolits seuls. constituant un aliment complect. leur doivent donc étrep5é .

agen wrsts aitnaaL Co,,tpAoNii D'AppItovisioNNEmISN'I'S ALMElNTsAMM

DE MONTRÉAL (Limitée), 87 et 89 rme &-Jacques.

Nouveau méta[ poucr palais; extra ligv oveau liro-
sôée pour blancbir et extraire tee dents eauu douleur.

A. * . R. BROSSEAU. L.D.8.
se?. 1-95 No. 7 Rus ST-LAuaEtNT MONTREÂL.

A. E. De Lorimier, L.L.B lig. B. 0odm, L.L.B.

DE LORIMIER & CODIN
Battse du Crédit Foncier Franco-Cana-

dien, rue St-Jacques, No 30,

avril 7-105

OoCCALýSIONIýI

PoreA LA LIBRAIRIB

Porie, Bosselle & Cie
No. 516 rue Craig, Montréal

LIVRES DE NOTES
Magnifique Livre de Notes relié

ini. toile frappée en or, 6 pouces par 3j,
contenant 184 pages et un porte-crayon,
envoyé par la poste pour 12 cents.

Envoyé /ranco par la poste au pri>
i ni-dessoînç Marqu4.
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Une chaudi6rée de Charbon suflit
pour tenir le poêle alluméê
pendant 24 heures

Le plus joli de tous les poeles
qu'on a faits jusqu'a ce jour.

PA lA i, Fi1 de Se" cie'
ý é upto Date'

Ces poêles sont jolis et scienti liq ls. dé-
pensent peu (le chaîrbon, ut se veet
à (les prix tres bas.

CRAVEL & BOULARD
306 et 308 Rue St-Laurent

ffUn peu pîlusî haut que la ici Ste-Caiherinie.

JOSEPH BIOSSEWJ
Marchand de Bois de Sciage

Couistaînnîent en mains les Bois Francis (le
touites sortes, Pin. Epinette, Pruche, Lattes.
Charpente, etc.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATHERINE
Telephone 6166 giai I-OS

Montréal, 25COctobre 1881.

Le SMEIplus populaire que jamais. indi.
nue toujours les bons magasins o<î l'on trouve
doit mnaihandises bonnes, bien faites et à bon
marché. Aussi ne na)inqtet-il janmais d'in<l.
qiier le grand magas n qui se trouve dans le
block dit Blmoral, portant lei même nombre
que l'année 1891.

On y trouvera des

FOÙP.WRURE3.
en loits genres et aux prix les plus bas dut
marché.

LES MANTEAUX, COLERETTES,
TOURS DECOU (nminous),

MANCHONS,
en scal, mouton de perse, chinchilla, castor,
hermine. etc. etc.. iianufaclurésipar les meil-
leurs ouvriers, sonît mitenant offerts au
public.

L'assortiment est maintenant au grand
complet et mérite la peine d'être VU.

Venez en très grand nombre pour le voir..*ý
Une visite voilé convaincra.

EDWARD STUART
1894 Rue Notre-Dame


